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FAIT AVEC LES FLIBUSTIERS

A la Mer du Sud, en 16S4. & les

années [muantes .

L n’eft pas ordinaire qu’un
enfant de Paris aille chercher
fortune bien loin , & fe falfe de

deffcin formé un hommede-
vantures. Cette Ville, qui renferme la
plupart des merveilles du monde , & qui
en eft peut-être elle- mêmela plus grande,
fêmble lui tenir lieu de toute la terre.
Fiais qui eft-ce qui eft entré dans les fe-
crets de la nature

, & qui pourroit rendre
raifon de certains penchans qu’elle a
donnez aux hommes. Pour moi j’avoue
que je ne connois pas le fond de mes in*
en nations

; & tout ce que j’en puis
dire , c eft que j'ai toujours été pailionné

Tome 111
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pour les voyages. A peine avois-je fept

ans que je commençai par de certains

mouvemens dont je n'étois pas le maître*

à m'échaper de la maifon paternelle.

Mes courfes à la vérité n'étoient pas

bien longues, parce que mon âge & mes

forces ne me le permettaient pas ; en ré-

compenfe elles étoient fréquentes, &
je donnois fouventàmes parens la peine

de me venir chercher 7 aux Fauxbourgs

ou à la Villete ;
peu-à-peu , de à mefure

que je croiffois
,

je pris l'effor , de je

m'accoutumai mêmeà perdre Paris de

vûë.

A cette humeur ambulante fe joignît

bien-tôt une autre inclination que je

n'oferois appeîler martiale; mais qui me
faifoit ardemment fouhaiter de voir

quelque Siège ou quelque Bataille. Je

n'entendois le tambour dans les rues

qu'avec des traniports dont le fouvenir

même me donne encore de l'ardeur de

de la joye. Le hazard voulut enfin que

je rencontrai un Officier
,

qui n'étoic

que médiocrement de maconnoiflance^

mais dont le goût qui me dominait; me
porta bien-tôt à faire un ami. Je le re-

gardois commeun hommequi pouvoit

m'être utile dans mes deflèins , de ce fut

dans cette vue que je m'attachai à le

ménager»

f



fdit avec les Flibuftien. ÿ
ïnenager. Heureufèment on fie alors le
Siégé de Condé , 8c i! <e trouva oblio-é
«d’y aller fervir à la tête de fa Compa-
gnie. Je lui fis o fri e d’une épée qui n’a-
voit encore fait ni bien ni mal à perlon-
ne; mais que je fouhaitois pailîonné-
ment d employer. Ce fut dans çe mo-
ment que je reçus des preuves de fon
amitié telles que je les fouhaitois , ilmemmena avec plaifir , & me garda
toute la Campagne. Elle finit, & je re-
vins avec lui , ni laflê ni rebuté de la
guerre, comme la plupart de ceux qui
«n tâtent pour la première fois. Ce fut-
la mon apprentilfage.

Ma fécondé Campagne ne fut pas
tout-a-fait fi heureufe par le fuccès
quoiqu'elle fût également de mon goût& félon mon cœur. Je me fis par ren-
contre Cadet dans le Régiment de ht
Marine

; mais je tombai entre les mains
d’un Capitaine qui avoir une adrefiè
merveilleufe pour tirer de l’arpent des-
enfans de famille, Ain fi de cette Cam-
pagne que

j
elperois faire au Service du

Roi
,

je n’en fis que les frais. Mon pere
donna plus qu’il ne falloir & que je ne
Valois pour medégager, & me remit en
pleine liberté de prendre parti. Ce
toit peut-être pas fon inclination

; mais
A z c’étoiï
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c’étoit la mienne , & je ne fus pas long-

temps à la fuivre.

Dieu qui vraifemblablement ne vou-

loit pas me dégoûter du metier , ma-

drefla autant bien cette troifiéme fois»

que je mJ
étois mal adrefle la fécondé.

Moniteur le Comte d'Avegean
,
que fon

mérite diftingue allez dans le Corps des

Gardes-Françoifes , me reçut avec lui »

& me fit voir le Siège de St. Guillain »

où je ne laiflai pas de trouver de nou-

veaux agrémens dans les armes
,

quel-

que chaud qu'il y fit. Cette Place coûta

la vie à bien des gens , fans moter le

défir de hazarder la mienne. Mes pa-

rens ,
qui ne fouffroient qu'avec peine

monhumeur vagabonde ,avoient efperc

que les fatigues de la guerre m'en guén-

roient. ils y furent trompez , & je ne fus

pas plûtôt fur le pavé de Paris
,

que je

me laflai d'y être. Je n'avois que voya-

ges en tête ; les plus longs & les plus pé-

rilleux me fembloient les plus beaux.

Ne point fortir de fon pays , & ne fça-

voir pas comment le relie de la terre eft

fait, je trouvois cela bien pour une

femme ;
mais il me fembloit qu'un

hommene devoir pas toûjours demeu-

rer dans la mêmeplace , & que rien ne

lui fiéoit mieux que de faire connoii-

fance



fait avec les Flibufliers* J
fence avec tous fes fembiables. La chofe

eft longue & difficile par la voye de terre ;

Je crus que le plus prompt & le plus fur

étoit de prendre celle de la mer. Me
voilà donc tout prêt à m'embarquer.

Tout ce que des parens pleins de
tendrefie pour un enfant libertin peu-
vent tenter pour le détourner de fa ré-

folution 3 les miens le firent. Maison peut
dire des jeunes gens ce que l'on die

ordinairement des femmes
>

que ce qu'ils

veulent 3 Dieu le veut , & pour dire la

vérité 3 mon inclination me dominoir.
Quand on vit que s'y oppofer abfolu-

ment , ce ne feroit que m'opiniâtrer da-
vantage 3 on me propofa le voyage de
St. Domingue , en me promettant que
j'y trouverois des amis & de la proteo*

tion en cas de befoin. Commela propo-
rtion donnoic jufte dans mes dé/îrs SC

dans mes defîeins, ôc que pourvu que
je voyageafle je ne me fondais point de
quel côté

,
j'obéis de bonne grâce.

Le lieu de mon embarquement fut

Dieppe 3 d'où je partis le y. Mars 1 679*
plus content que je ne fçaurois dire»

Cet élément que les Voyageurs mau-
dilfent fi fou vent 5 meparut le plus beau
Sc le plus aimable du monde ; les vents

m'en feurent 3 fi je l ofe dire
>

quelque

A 5 gréj
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gré
j car à quelques petites bourafques

près , ils nous menèrent fort heureufe-

ment. Je fus fi ravi de me voir en cette

îfie tant défilée
,

que j'oubliai les fati-

gues 3 & même les avantures de mon
Voyage. Que l'on ne s'étonne donc
point fi l'on n'en trouve rien dans mon
Journal ; afièz d'autres ont écrit tout

ce qu'il peut y avoir de particulier dans
ce trajet. Pour moi j'arrivai 5 grâces à

Dieu ^ à St. Domingue ; & fi quelqu'un

a la curiofité de me fuivre dans mes
eourfes 3 c'eft dedà qu'il faut qu'il parte,.

J'y demeurai néanmoins plus de trois

ans par des conjonctures qui ne me
laiflèrent pas la liberté. d 5

en fortir, je

me trouvai- là commeenchaîné avec un
hommequi étoit François y mais qui ne

méritoit pas de l'être , fa dureté <5c fa

méchanceté étoient bien plus dignes

d'un Turc. Quelque mal que j'en aye

fouffert j je lui pardonne volontiers *
;réfolu d'oublier jufqu'à fon nom, que
je ne veux pas mêmerapporter ici

j
j'au-

rai cette charité pour lui * quoi qu'il en

ait manqué en toutes maniérés à mon
egard. Lorfque mapatience fut à bout*

lafle de fes cruautez qui ne finifloient

pas 3 je portai enfin mes plaintes à Mon-
teur de Franquefnay 3 Lieutenant de Roi*



fait avec les Flibufliers. y
qui tenoit la place du Gouverneur more
depuis peu. Sa génévofné m'offrit un
azile favorable 3 il me retira chez lui ,

& j'y demeurai fîx mois entiers.

Dans cet intervalle de temps j'avois

emprunté de l'argent , & il étoit d'un
honnête hommede le rendre. Peut-être
que mes parens enflent bien voulu payer
mes dettes ; mais ils n'avoient point de
mes nouvelles 3 ni moi des leurs , 6c les

Lettres qu'ils nrécrivoient
,

paffoient

par des mains officie u (es qui m'en épar-
gnaient le port. Il falloir donc chercher
quelqu'autre moyen de m'acquiter , &
je le trouvai en rencontrant dequoi fa-

nsfaire mon inclination naturelle à
voyager. La penfée me vint de me
joindre aux Flibuftiers

, d'allçr en courfè
avec eux , ôc d'emprunter 5 fi je le pou-
vois s quelque argent aux Efpagnols ,

pour payer ce que je devois. Ces fortes

d'emprunts ont cela de commode
,

qu'ils

rf obligent pas comme dans ce Pays- ci,

£k qu'ils padent pour être de bonne
prifè. D'ailleurs, comme c'eft au-delà
de la ligne 5 on n'y parle guéres de ref-

titution. Il faut encore remarquer
>

qu'a-
lors il y avoir rupture entre les deux
Couronnes,& que Monfieur l'Amiral
avoit donné commiiîion pour courre fus
aux Efpagnols, A 4 U
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Il n'étoit donc plus queftion que de
trouver un Capitaine à qui me donner 5

ôi 1 affaire fut bien-tot faite ; car i! n'y

en avoit pas pour lors beaucoup à choi-
iîr. Laurent de Graif me parut à-peu-
près tel qu'il me ie falloit ; c'étoit un,

affez bon- hommepour un Cor faire , 8c

quoique nouvellement arrivé , il ne de-
mande! t qu'à partir auflï-bien que moi.
Nous fûmes en peu d'heures contens
Tun de l'autre, 8c amis commegens qui
vont courre la mêmefortune, 8c mou-
rir apparemment enfemble. C'étoit fur-

quoi nous pouvions compter avec le

plus de vraifemblance 8c de raifon
; c'é-

toit pourtant à quoi nous pendons le

moins. Le départ occupoit tout- mon
efprit

;
je me fournis d'armes 8c de mes

petites nécefïîtez aux dépens de Mon-
iteur de Franquefnay

,
qui me prêta de

l'argent d'une maniéré fi officieufe
,

que
je ne l'oublierai jamais. Enfin le jour
arriva, & je ne ferai point difficulté de
dire qu'il me parut un des plus beaux
de ma vie; ce fut le 22. Novembre
16S4. nous partîmes du petit Goave,
au nombre de 120. hommes , montez
fur un Bâtiment que le Capitaine Lau-
rent de GrafF avoit pris quelque temps
auparavant aux Efpagnols 3 au fortir du

Por-t



fait avec les Flibvftiers en 1684. 9
Porc deCarthagene en Amérique, com^
me ils recournoient en Efpagne.

Notre deflein étoit d'aller joindre

une Flotte de Flibuftiers
, que nous efi.

pétions trouver en garde devant la Ha-
vane 3 qui eft une groiïe Ville de lllle de
Cuba du côté du Nord, diftante de
Fille de Saint Domingue de quatorze
lieues.

Le 4. Décembre nous mouillâmes
Fancre à Fille de la Tortue, pour y faire

de Feau ; nous en repartîmes le G
. pour

retourner à la côte de St. Domingue %

dont cette lile n'eft éloignée que de
trois lieues ; nous y arrivâmes le 12. oc

prîmes fond au Cap François , où nous
achevâmes de faire nos eaux &notrebois»

Le 17. nous en fortîmes , & un vent
de Nord qui nous prit à deux lieues de
la rade , nous fit perdre notre Chalou-
pe, qui étoit trop grande pour l'embar-

quer fur notre pont ; nous relâchâmes

vers le foir à l'abri d'un récif, où nous
fûmes obligez de retarder deux jours %

pour attendre un Canot que nous avions

envoyé acheter auCapdont nous étions

partis
,

pour réparer la perte de notre

Chaloupe.

Le 20. nous appareillâmes pour ta.»

4çher de rejoindre le Vi&orieux , avec

A' 5
- lequel
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lequel nous étions forcis du Cap Fran-

çois. C'étoit un Navire de Nantes
>

qui

reportoit aux Mes du Vent le Comman-
deur de St. Laurent 3 Lieutenant Géné-

ral des Ifles Françoifes & des Côtes de

terre ferme de l'Amérique ; 3c Moniteur

Begon Intendant de Jurtice 3 Police 3c

Finances des mêmes Pays 3 aufquels

nous fervions d'eicorte 3 de crainte qu'ils

ne fuflent attaquez des Pirogues Efpa-

gnoles qui rodoient vers ces hauteurs j

ëc c'étoit avec juftice qu'on s'intérefloit

pour la confervation de ces Meilleurs »

qui était extrêmement chere aux Colo-

nies de toutes ces Mes 5 par le bon ordre

qu'ils y entretenoient , l'exaéte Police

3c la tranquillité dont ils les faifoient

jouir. Mais il nous fut imjpolïible de

découvrir ceVaifleau^ ne fçachant la

route qu'il avoir faite.

Le 23 . nous fîmes la nôtre fur

le foir nous apperçumes un Navire fous

le vent à nous 3 auquel nous donnâmes
îa chaffè ;

il cargua fes voiles pour nous

attendre > & après l'avoir joint 3 nous

/eûmes que c'étoit le Capitaine le Sueur

de Dieppe 5 qui commundoit une Flûte

Bomméel'Amarante. Nous le quittâmes

jour reprendre notre route.

JLe jour 3c fête de Noël,? il fe fie

un
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un grand calme. Le 1

6

. nous eûmes vent
debout

,
qui nous obligea de relâcher

dans le Port de Platta en la Côte de St.

Domingue , ôc nous y demeurâmes juC*

qu 'au dernier du mois.

Le premier Janvier de 1 année fin-

vante 1685. nous doublâmes le Cap
François. Le 2. fur les dix heures du ma-
tin nous doublâmes le Cap Cahron 5 5c

vers le midi celui de Samana, tous (huez
^en la mêmeCôte. Ce jour-là il nous
mourut un homme.

Le 4. nous pa fs âmes à la vue de la

Mona * ôc le y. nous rangeâmes Pille de
Puerto-Ricco ôc knSavona, & fîmes en-
fuite le Sud-eft-quart-Sud jufqu'au 1 1.

que nous découvrîmes les Mes d'Ave^
fur lefquelîes nous courûmes jufqu'au
foir. Le 12. nous les doublâmes vers les

1 1. heures du matin, continuant tou-
jours notre route au mêmeRumb de
Yent 5 pour arriver à Pille de la Roca , ou
étoit encore un autre rendez-vous de
Eâtimens de guerre que nous allions

chercher.

Le 13. fur les 7. heures du matin
nous découvrîmes la terre ferme de PA-
merique 5 ôc le 14. nous eûmes du calme,

qui dura jufqidau 1 y. à midi qu’il fraî^

chit 3 nous fîmes le Nord-nord-eft jufi

A 6 qu'au*
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,

qu'au 17. nous découvrîmes vers le

coucher de la Lune deux Navires &
quatre Bateaux au vent à nous, éloignez

feulement de la portée du Canon , & qui

avoient la cape fur nous : ce qui fit que

nous virâmes de bord pour nous parer.

Le 18. à la pointe du jour un de ces

Bateaux apareillé en Tartanne , com-

mandé par un Capitaine nomméJean

Roze
,

que nous ne connûmes pas d'a-

bord , nous hâîa ; & comme Laurent

de Graff notre Capitaine avoitune Com-
miffion de M. le Comte de Touloufe

Grand- Amiral de France , il fit répondre

de Paris, & nous ifsâmes Pavillon. Mais

Rofe qui ne nous connut pas non-plus,

croyant que nous voulions nous faire Na-

vire de Roi pour échaper de fes mains

»

nous envoya deux coups de canon pour

nous faire amener : fi-bien que les pre-

nant pour des Efpagnols, nous défonçâ-

mesdeux quarts de poudre pour nous brû-

ler & faire fauter notre VaiiTeau, plutôt

que de tomber entre les mains de gens qui

ne nous donnent jamais de quartier ,8c

nous font fouffrir toutes les eruautez

imaginables , commençant ordinaire-

ment par le Capitaine qu'ils pendent avec

fa Commiffion attachée à fon col. Mais

dans ce moment un des deux Navires

nous
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nous haufla, & ayant reconnu le nôtre*

nous fit le fignal de reconnoiffance 5 ce

qui nous raffûta doutant plus que c'étoic

juftemenr les Bâtimens que nous cher-

chions. Nous mîmes donc à la cape*

pour pafler la journée à nous vifiter les

uns les autres.

L J un de ces deux Navires, nomméla

Mutine , ôc ci-devant la Paix , apparte-

noit au Capitaine Michel Latfdreflonj

appelle la Neptune, & ci-devant le St.

Fr an ci fcc , au Capitaine Laurent de

Graff ;
il l'avoir quitté pour venir dans

fa prife à St. Domingue demander au

Gouverneur une nouvelle Commiffion*

le terme de la fienne étant expiré. Le

premier étoit de cinquante pièces de

canon , ôc Pautre de quarante- quatre.

Ces deux Vailïèaux avoient été deux

Armadillas Efpagnols
,

qui Portant Pan-

née précédente du Port de Carthagene

pour prendre les Vaifieaux que com-

mandoient, tant ces mêmes Capitaines

Laurent &c Michel
,

que les Capitaines

Jean Quet & le Sage ; fe trouvèrent pris

eux -mêmes par ceux qu'ils voulaient

prendre. Et à l'égard des quatre Bateaux*

ils étoient commandez par d'autres Ca«

piraines nommez Roze , Vigneron, la

Garde* & un Traiteur Anglais de la Ja-

maïque,
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maïque. Iis nous apprirent qu'ils étoient
en garde en cet endroit

, pour attendre
la Patache de la Marguerite , & fon et
corte. Vaille aux Efpagnols

, qu'ils cro-
yoieat devoir paflèr par-là, afin de tâ-
cher de les prendre.

Le ip. nous réfolûmes de quitter ce
porte 5 ôc nous fîmes iervir tous enfem-
bie pour gagner l'Ifle de Curartol,dont
îa plus grande partie appartient à la
Compagnie d'Hoilande. Nous pafsâmes
à îa vue de celles de Bonnaire& deRou-
be. Vers les deux heures après midi du
mêmejour nous donnâmes la charte à
un Bateau Flamand qui venoit du Port
de la Guaira en terre ferme , ôc qui s'en
retournoit a la Ville de Curafîol , deux
lieues fous le vent de laquelle nous prî-
mes fond le foir au Port de Sanéta Barba.

Le zo. nous dépêchâmes le Bateau
commandé par la Garde

, pour aller à la

Ville demander au Gouverneur permif-
rton de traiter des mâts pour le Navire
du Capitaine Laurent

, qui avoit été dé-
mâté par un ouragan vers l'Ifle de Su
Thomas, il nous refufa tout à plat, ôc
£c fermer les portes de fa Ville. Le Ba-
teau étant de retour 5 ôc nous ayant fait

rapport du refus de ce Gouverneur, je

lui portai^ unç Copie de notre Commifl-
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lion , efpérant par-là l'engager de nous
accorder ce que nous lui demandions*
mais il perfifta dans Ion refus. Durant
cet intervalle une partie de nos gens
ne laiflàpas de defcendre à terre* & mê-
me d'entrer dans la Ville après avoir

laifle leurs épées aux portes.

Le 2 nos Navires levèrent l'an dire

pour aller mouiller à Sanéta-Crux* fept

lieues fous le vent de cette Ville. Ils pat

ferent devant le Fort *
qu'ils faluerent *

& qui leur rendit coup pour coup : mais

le Gouverneur nous voyant environ zoo

*

hommes dans la Ville* nous fit dire le

24. à fon de tambour, d'en fortir 8c de

retourner inceffamment à nos bords *

nous promettant de nous donner des

Chaloupes pour nous y porter* moyen-

nant deux pièces de huit par tête. Je

m'apperçus alors qu'il vouloit nous em-

pêcher d'y retourner par terre ; 8c en

effet, commeil faîloit pour cela traverfer

un Lagon qui eft au pied du Fort * il

avoit défendu de nous paflèr. Dallai donc

le trouver
,

pour lui dire que nous n'a-

vions pas befoin de fes Chaloupes *que

fi nous enflions eu le defîein d'aller par

mer joindre nos Vaiflèaux * nous avions

des Pirogues pour nous y porter , 8c que

nous ne délirions y retourner par terre

quq
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que pour nous promener. Il me report

die que c'étoit les Habitans eux- mêmes
qui faifoient difficulté de nous laifîer

voir leur Ille : cependant il ne laiffa pas

de nous faite palier le Lagon, & de- là

nous fûmes deux jours en chemin pour
arriver le zG. à Sanéta-Crux , où nos
Navires nous attendoienr.

Nous apprîmes depuis ,que le motif

de l'indignation de ce Gouverneur con-

tre nous , venoit de ce que quelque tems

auparavant les Navires des Capitaines

Laurent & Michel avoient pris devant

la Havane deux Vailïèaux Holîandois

frétez de l'Efpagnol
,

qui portoient

200000. pièces de huit , dont moitié

appartenoit à la Compagnie d'Hoilan-

de, ôc Tautre moitié aux Efpagnols, Ces
derniers, contre lefquels nous étions en

guerre , ayant feuls été pillez, en furent

dédommagez par les Holîandois qui

conduifoient ces deux Vailïèaux , Ôc qui

partagèrent avec eux les iooooo. pièces

de huit appartenantes a leur Compa-
gnie, aulquelles les Flibuftiers n'avoient

pas touché, n'ayant point de guerre

avec elle. Ils perfuaderent enfuite aux
Commis de la Compagnie

,
que le tout

avoit été pris , & nous portâmes ainfi la

peine de la friponnerie que ces Hol-

landois
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îandois avoient faite à leur propre Na-

tion.

Quoique l’Ifle de Curaflol foit aflez

connue en France ,
je remarquerai en

paffànt, qu'elle eft de la mêmetempéra-

ture que celle de St. Domingue, 8c qu'il

y croît les mêmes fruits
j

que le terrain

y eft uni prefque partout , 8c le pais fort

découvert par le peu de bois qu'on y
rencontré. La terre en bien des endroits

y eft prefque ftérile , 8c rapporte peu à

les maîtres
,

qui ne recueillent pour

leurs vivres queduMahisôc du petit mil.

Elle eft néanmoins arrofée de plufieurs

fources 8c de quelques rivières. La Ville

eft petite 3 mais fort jolie , ceinte d'une

muraille très- haute 8c fort mince 3 fou

Port eft beau & fur. Le Fort qui le com-
mande, auffi-bien que la Ville, eft al-

fez régulièrement fortifié. On y profefte

librement pîufieurs fortes de Religions,

dont les principales font celles des Cal-

viniftes , des Juifs 8c des Quacres
,

pour

chacune defquelles il y a dans la Ville

un Temple particulier. Leur commerce
confifte dans le fucre qui croît chez eux 3

& dans la laine qui provient de la gran-

de quantité des moutons qu'ils nourrif-

fent. Outre les cuirs qu'ils retirent de

ces animaux, & d'un grand nombre de

boeufs
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bœufs Si de vaches qui paillent dans les
lieux les plus bas & les plus arrofez de
l'Iik- ou les pâturages font abondans.
Ils font tous portez d'inclination pour la
Nation Efpagnole , arec laquelle ils font
leur plus grand négoce.

Le 27. nous appareillâmes & nous
fîmes route vers le Cap la Velia

,
qui

fait partie de la terre ferme de l'Améri-
que , où nous avions deflèin 'de nous
porter pour attendre la Patache de la
Marguerite, dont j’ai parlé ci-devant.
Le memejour le Bateau du Capitaine
Vigneron fe fépara d’avec nous, & par-
tit pour retourner à la Côte de St. Do-
mingue

,
parcequ il n’avoit pas allez de

mondepour faire la guerre , n’ayant que
vingt hommesdans Ion bord.

Le 3 o. nous mouillâmes à ce Cap , &
nous fîmes monter fur fon fommet une
Vigie ou Sentinelle de quinze hommes,
pour nous avertir quand ils apperce-
Vroient la Patache

; mais le lendemain
on jugea plus à propos de fe fervir du
moyen fuivant pour en apprendre des
nouvelles. Le 1. Février nous envoyâ-
mes le Bateau du Capitaine Roze à l’em-
bouchure de la riviere de la Hache en
terre ferme, habitée parles Efpagnols,
& diftante du lieu où nous étions de

vingt
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vingt lieues ou environ,fousprétexte de
traiter de marchandîfes avec eux ; mais
en effet à deflein d'en faire quelques-

uns prifonniers
,

pour fçavoir fi la Pa ta-

che étoit pafïee ou non
,

parcequ'eîie

avoir coutume de prendre une partie de
fa charge dans cette Riviere.

En attendant le retour du Bateau , je

defcendis à terre accompagné de quel-

ques autres 3 pour confldérer de recon-

noître les environs du Cap* J'appris qu'il

eû: habité par uneNation d'indiens, cruel-

le, barbare de fauvage,qui ne lie amitié

ni focieté avec aucun autre peuple, non
pas mêmeavec les Efpagnolsqui les en-

vironnent ; ils mangent indifféremment

tous ceux qu'ils peuvent attraper, ils ne
craignent que les armes blanches ; car

pour ce qui eft des armes à feu , elles ne
les épouvantent pas. Nous nous conten-

tâmes d'en voir quelques - uns en nous
mirant, fans nous donner la curiofîté

d'éprouver leurs dents , en pénétrant

plus avant dans une terre où il n'y avoit

rien à gagner.

Je ne puis oublier de donner ici un
exemple furprenant de ce que je viens

de dire , & de ce que ces gens font ca-

pables de faire
;

je le tiens des plus an-

ciens Flibuftiers de PAmerique. Le
Marquis
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Marquis de Maintenons Gouverneur de
llfle Marie Galante 5 qui commandoic
pour le Roi une Frégatte nommée la

Sorcière 3 ayant fait une prife armée de
quatorze pièces de canon fur laqu elle

Il s'embarqua 3 fe trouva un jour effloté

de fon Navire de guerre 3 N fut obligé
pour faire de l'eau de mouiller à Boca-
del-Drago en terre ferme de I’Ameri-
que s habitée par une nation' d'indiens
femblable à celle du Capda-Velîa. Il

approcha ion Navire le plus près de tert-

re qu'il put a 8c pafla tous les canons
d J un bord , à la faveur deiquels il en*
voya fa Chaloupe à terre avec vingt*
deux hommes armez 3 pour remplir les

futailles. Ces Sauvages 3 qui étoient ca-
chez fur le bord de la Mer 5 ne donnè-
rent pas le temps à la Chaloupe de ter-

rir
; mais fe jettant à l'eau avec préci-

pitation 3 ils fondirent defllis , 8c mal-
gré le feu perpétuel du canon du Na-
vire * ils l'enleverent avec les vingt-
deux hommes5 à plus de cinquante pas
avant en terre 3 où après les avoir tuez.,

ils en chargèrent chacun un fur leur
dos a 8c les emportèrent. Enfuite ils al-

lèrent à la nage entre deux eaux couper
les cables du Navire pour le faire venir
à la côte 5 efpérans en faire autant à

ccuk
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ceux de dedans ,
qui par bonheur eu-

rent le temps de déferler leurs voiles

,

& d’apareiller pour s’éloigner de terre.

Le 2. du même mois nous mîmes

nos Vaiflèaux à la bande pour épalmer »

& le 8. le Bateau de Rofe étant de re-

tour , nous rapporta qu’après avoir

mouillé à l’embouchure de la rivière de

la Hache , ils avoient envoyé un peut

Canot à terre avec fix Anglois de leur

équipage 5 ( cette nation écoit alors en

paix avec les Efpagnols , & on étoit

convenu que le lendemain au loleil le-

vante bateau tireroit un coup de canon

pour avertir les Efpagnols de venir trai-

ter à bord
)

que cependant on avoit mis

pendant la nuit trente hommesa teue

pour furprendre ceux qui iraient &
viendraient ;

mais que les Elpagnols

s’étant apperçus du piège qu’on leur

rendoit , avoient tiré toute la nuit
,

pen-

dant laquelle ils avoient toujours ete en

allarme
;

que le matin nos gens tirèrent

le coup de canon dont on etoit conve-

nu pour le fignal , & ilferent pavillon

Anglois ;
mais que ce ftratagême n’a-

voit lervi de rien ,
parceque félon tou-

tes les apparences , les Efpagnols n e-

toient pas en goût pour les marchandi-

fes dont ils s’écoient apperçus qu’pu

vouloir
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vouloir traiter avec eux. De forte que
notre defïèin étant éventé , nos gens
a voient levé Panchre 8c étoient venus
nous rejoindre.

Enfin commenous crûmes qu'il n'y
avoir plus d'efpérance que la Patache
dutpafièr, nousdinmes confeil à notre
fcord pour former un autre defièin ;

mais n'ayant pu faire notre accommo-
dement avec le Capitaine Laurent

, (qui
etoit Bourgeois des deux tiers du Navi-
re le Neptune

) parce qu'il vouloir fai-
re avec nous uneChaffe-partie qui nous
parut defavantageufe

, nous nous fëpa-
râmes d'avec lui , ÔC ayant- débarqué
au nombre de quatrevingt-fept , nous
remontâmes dans la prife avec laquelle
nous étions fortis de St. Domingue. Il

leva Panchre le 23 . & fit route pour j
retourner. Les Capitaines Michel 8c
Jean Rofe la levèrent suffi , 8c prirent
celle de Carthagene. Pour nous qui
étions irréfolus de ce que nous devions
faire , nous fuivîmes ces derniers.

Le tj. nous trouvâmes une forte
prife d Éft

,
qui nous fit dépafïèr une

Riviere de terme ferme, que les Efpa-
gnols nomment Riograndej&r où nous
devions faire de Peau

j car elle fe trou-
ve douce dans la mer à trois 6c quatre

lieues
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lieues de Ton embouchure , pour peu
qu’il pleuve * & pourvu qu’on la puifè

fur la fuperficie. Sur les trois heures

après midi du mêmejour 5 nous vîmes

Notre-Dame de laPoapa auiîî en terre

Ferme 5 & nous moiiiliâmes le 1 6. axix

Mes St. Bernard. Nous en partîmes le

foir avec trois Pirogues feulement
,
pour

aller au vent de Carthagene * 8c tâcher

de nous emparer des vivres qu’on y
porte inceflamment. En effet notre def»

fein nous réufïït»

Le 18. nous en revînmes avec fepe

Pirogues chargées de Mahis que nous y
avions prifes. Les Efpagnols, qui les

conduifoient 3 nous apprirent qu’il y
avoit dans le Port de Carthagene deux
Galions

;
que là Flotte Efpagnolle étoit

àPuerto-Bello, 8c qu’il en devoir for-

cir dans peu deux Bâtimens 5 l’un de

vingt pièces de canon 3 8c l’autre de
vingt-quatre. Mais nous ne jugeâmes

pas à propos de les épier 5 parcequ’ils

ne purent pas nous apprendre en quel

temps ils fortiroient.

Le 22. à midi nous levâmes Van*

chre, & far le foir nous découvrîmes

la pointe Picaron en terme ferme 3 &
les Ides de Paîmas ; après quoi vers les

deux heures de nuit , nous doublâmes
U
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la pointe de la plus grande de ces Ifles*

Le 23. au matin 3 nous nous trouvâ-

mes effiotez des Capitaines Michel &'

Rofe 3 & le mêmejour nous réfolumes

de tenter la voye de traverfer la terre

ferme 3 afin de palfer à la Mer de Sud.

Pour y parvenir nous fîmes route pour

la baie de fille d'Gr 5 habitée par les

Indiens des Sambes ? qui étoient nos

amis 3
afin de fcavoir d'eux^quel fue-

cès avoient eu d'autres Flibuftiers •*

qu'on nous avoit dir y avoir pâlie quel-

ques mois auparavant,

La nuit du 2 3 . au 24. nous mîmes à

la Cape 5 apréhendant d'entrer dans le

Golfe d'Arien. Le 24. à la pointe du
jour nous approchâmes la terre pour la

reconnaître 3 8c nous trouvâmes que

c'étoit la pointe du vent de ce Golfe

que nous avions doublé.'

Entre ce Golfe & le Cap de Matan-

ce , il arriva une chofe alfez remarqua-»

ble ;
nous avions dans notre bord un

foîdat desGalionsd'Efpagi^que nous

avions pris au vent de Caithagene dans

Tune des Pirogues où étoit le Mahis \

cet hommeau défefpoir de fe voir pri-

fonnier
,

quoiqu'on le traitât douce-

ment 8c humainement
,

prit la réfoiu-

tion 3 comme U parut par la fuite >
de

fe



fait avec les TUbnfliers en 16 8 y. i y
le jetter à la mer y <k monta cinq à fit

fois fur le bord (ans pouvoir exécuter

fou deflein, apparemment par une fc -

"erette réüftance qu'il trou voit en lui-

même. Mais enfin après plufieurs ten-

tatives il s'y jetta ; il s'étoit défait d'un
Scapulaire qufil portait fur lui 3 & l'a-

voit pofé far i'affut d'un canon 3 contre
l'ordinaire des corps pefans qui enfon-
cent tout d'un coup dans l'eau 3 il fut

porté long-temps fur le dos à côté du
Yailièau quoiqu'il fit à dos veux tous

fes efforts pour fe noyer
; la compaffion

nous ayant engagez de lui jetter des
manœuvres pour ie fauver 5 non feu-

lement il ne voulut pas s'en fervir
; mais

même il fe tourna fur le vifage &c coula
enfin à fond,,

Le 2 y. à onze heures du matin 5

nous mouillâmes à l'Ifle d'Or , & en
donnant fond nous tirâmes un coup de
canon 5 afin d'avertir les Indiens de
notre arrivée. En même temps nous
allâmes à terre pour reconnaître un pa-
villon que nous y avions découvert de
loin j & nous y trouvâmes trois hom-
mes des équipages de deux Capitaines
nommez Grogniet de Lefcuyer

* qui
nous apprirent qu'ils étoient demeurez
là > pareequ'ils n'avoient point pu fuivre

Tome UL B les
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les autres Fiibuftiers
,

qui étoient en
chemin pour gagner la mer du Sud ,

fous la conduite de ces deux Capitai-

nes ; 6c que dès qu'ils nous avoient

aperçus , ils avoient arboré ce pavillon *

pour nous faire lignai de venir à eux*

Le i G. il vint des Indiens à notre

bord nous apporter des lettres qui s'a«

drefloient aux premiers Fiibuftiers qui

viendroient mouiller dans cette rade 9

pour leur donner avis qu'ils étoient

paflez au nombre de cent foixante 6c

dix hommes dans cette mer 5 6c peu
de temps avant eux environ cent quin-

ze Anglois. Ils donnoient encore quel-

ques avertiflèmens fur la conduite que
dévoient tenir, à l'égard des Indiens, ceux

qui paftèroient par leurs terres ; mais

furtout qu'il falloir avoir une grande

complai lance pour eux. Ces avis nous

confirmèrent entièrement dans le projet

que nous avions fait d'entreprendre ce

voyage ; & quoique nous nefuffions que
quatrevingt-fept hommes , nous nous

préparâmes pour partir. Pendant ce

temps-là d'autres Indiens vinrent auflï

à notre bord , 6c nous informèrent que
les Capitaines Grogniet & Lefcuyer

étoient encore dans leurs terres, & qu'ils

n'étoi ent pas defcendus à la Mer du Sud 5
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ce qui nous obligea de leur écrire par
un de ces Indiens

* pour leur mander
que nous allions les joindre.

Le 27. à midi nous vîrnes entrer

dans ce mêmePort 5 les Capitaines Mi-
chel 8c Rofe > nous allâmes à leur bord
pour apprendre d'eux ce qui les avait

obligez de venir mouiller en cette rade.

Ils nous dirent qu'ils venaient de chat
fer un Navire Efpagnol nommé le

Hardy 3 qui fortoit de St. Jago en la

côte de Cuba 3 8c alîoit à Carthagene ;

8c que ne Payant pu joindre « ils étoienc

entrez en ce port , comme le plus pro«
che pour y faire de Peau. Nous leur

communiquâmes les lettres dont je

viens de parler : ce qui fit naître à plu-
sieurs d'entr'eux Penvie d'augmenter
notre nombre

; de manière qu'ij fe dé-
barqua du Vailleau de Michel cent dix-*

huit hommes 5 8c Péquipage entier de
Rofe > confîftanten foixante-quatre^quî

brûlèrent leur Bateau après en avoir
payé le prix à fes Bourgeois. Deforte

que le 25). nous quittâmes nos bords 3

& defeendîmes à terre 3 où nous cam-
pâmes au nombre de deux cens foixante-

quatre hommes. Quant à notre Vaidèau*
nous le laifsâmes entre les mains du Ca-
pitaine Michel 5 plutôt que de le brûler.

B 2 PASSAGE
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P À- S SAGE
AVTRAVERSD E LA TERRE

ferme de VAmérique , four aller

gagner la Mer du Sud .

L E Samedi premier jour du mois de

Mars de l'année 1685. après avoir

recommandé notre voyage à Dieu , nous

nous mîmes en chemin fous îe comman-
dement des Capitaines Rofe , Picard &€

Defmarais 5 guidez par deux Capitaines

Indiens, 3c environ quarante hommes
de leurs gens, pour foulager les plus

chargez d'entre nous. Nous ne pûmes

faire pendant cette journée que trois

lieues de chemin & nous campâmes

fur le bord d'une riviere, après avoir

pa.fle par un païs qui nous parut d'a-

bord fort affreux , & en fui te très-diffi-

cile pour la marche , à caufe des mon-

tagnes , des précipices 3c des forêts im-

pénétrables dont il efi: rempli , 3c dont

la difficulté augmenta encore par une

gfofle piuye qui tomba toute la journée

fui van te ;
outre qu'en grimpant ces

montagnes, oui font d'une prodigieule

hauteur 3
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hauteur , nous étions accablez par la pe-
fauteur des munitions, des armes & des
ferremens que nous portions. A la des-
cente nous tombâmes dans une plaine
dont le pays, quoique fans aucun che-
min tracé, nous eût paru allez aifé , s'il

n'eût pas fallu traverfer quarante-quatre
fois en deux lieues de chemin une même
riviere , laquelle ne coulant qu'entre
des roches fort gliffàntes , nous eau foie

une extrême peine quand nous la paf.
fions , étant toujours en danger de
tomber.

Le 4 . nous couchâmes à un Carbet
d'Indiens,qui eftun logement fpatieux,
fait à-peu-près commeune grange, dans
lequel ils ont coutume de s'aflèmbier.

Nous y Ajournâmes le y. pour aller à la

charte
, que nous trouvâmes très-abon-

dante par la quantité des bêtes fauveâ
8c d'oifeaux de toutes fortes , dont ce
pays ert peuplé. Nous y vîmes entr'au-
très des animaux appeliez par les In-
diens Mamyoptrys , & que nous appel-
lions trèfles

,
parce qu'en marchant,

chacun de leurs pieds imprime fur la
terre ta figure de ce Ample. Cet animal
ert: aufîi gros qu'un Bouvillon , d'un
poil plus court 8c plus îicé

; il a les jam-
bes courtes & la tête faite commecelle

B 3 d'un
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d'un âne
j

mais ie nez eft plus pointu,

& ii marche au fond de i'eau comme
fur la terre. Nous y vîmes encore des

cochons-, qui ont fur le dos une ouver-

ture en maniéré de nombril ; des Agou-
tis de des Ouiditils

,
qui font à-peu-près

commece que nous appelions en Fran-

ce des Cochons d'Inde ; mais plus gros :

des Singes qui font prefque auffi gros

que des moutons, lefquels habitent les

forêts , & ne defeendent que rarement

des arbres fur lefquels ils trouvent tou-

jours leur nourriture. Ils ont la vie fi

dure ,
que quand on veut les avoir , fi

on ne leur donne le coup de fufil dans

la tête , ou qu'il ne leur traverfe les deux

épaules , ils ne tombent point à terre j

fouvent malgré cela ils ont l'adreflè en

tombant de tortiller leur queue, qu'ils

ont fort longue, autour d'une branche

d'arbre eu ils demeurent fufpendos

jufqu'à ce qu'ils lèchent , étant impoffi-

ble de les y aller prendre
;

pareequ’ils

choififïent ordinairement les arbres les

plus élevez pour leur retraite.

Je ne puis me fouvenir fans rire de

l'aéHon que je vis faire à un de ces ani-

maux. On lui avoir tiré plufieurs coups

de fufil qui lui emportoient une partie

du ventre, & toutes fies tripes fortoient $
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Je ie vis fe tenir d'une de fes mains
à une branche d'arbre , tandis que de
l'autre il ramafîbit fes inteftins qu'il fe

refouroit dans Ton corps. U11 autre à

qui j'avois donné un coup de fufil char-

gé de menu plomb au-travers du mu-
ieau 5 fe trouvant aveuglé par ie fang
qu'il perdoit 3 eut Pinduftrie de fe dé-

barbouiller avec des feuilles de l'arbre

fur lequel il étoit.

Nous trouvâmes encore des Harats*
qui font. des oifeaux deux fois aulli gros

que des Perroquets 5 & ils leur reflem-

blent prefque en tout 3 jufqu'au cri ÿ

mais iis ont un plumage infiniment plus

beau y car leurs ailes & leur queue qui
eft fort longue 5 font d’une couleur de
feu fi vive & li brillante 3 qu'on ne
peut fixer la vue fur eux un peu long-

temps fans en être ébloui. Nous vîmes
aufîi des Oecos, qui font à-peu-près
comme nos poules dinde , mais avec

cette différence qu'ils ont la tête ornée
d'un plumet fait comme une crête de
coq 3 & le tour des yeux jaune. La diffé-

rence des couleurs diftingue leur fexe

,

îe plumage du mâle tirant fur le roux ;

au-lieu que la femelle l'a noir , 8c on
ne les trouve jamais l'un fans l'autre.

Les Perdrix y font plus greffes qu’en

B 4 Europe 5
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Europe , d'une chair plus blanche 8c

moins bonne > 5c leur chant eft différent

de celui des nôtres. Les Fai fans y font

plus petits que ceux de l'Europe , 8c

d'une chair beaucoup moins agréable

au goût ; mais leur chant eft prefque le

même. Il y a encore une multitude d'au-

tres fortes d'oi féaux, dont i! feroit inutile

de groffir ce Journal; parceque les Mes
de l' Amérique en font remplies , 8c que
les Relations en traitent amplement.

J'ajouterai feulement qu'on y trouve

des Lézards- en quantité , 8c de diffé-

rentes grandeurs, lis reflémblenc à peu

de chofes près à ces animaux qu'on

appelle Cayemans * & dont j'aurai occa-

lion de parler dans la faite. Leur chair

eft très- bonne à manger, 8c leurs œufs,

qui font de la groflèur de ceux du pi-

geon , font d'un goût excellent 8c beau-

coup meilleurs que ceux de nos poules*.

Cette chaftè nous fut d'un grand fecours

dans la faim que nous endurions , par-

ceque c'étoit le premier repas que nous

avions fait depuis notre marche. Mais

je compte cela pour peu de chofes au
prix des miferes que nous eûmes à fouf-

frir dans une infinité d'autres rencontres*

Enfin après fix jours d'une marche

fatigante & pénible au-delà de tout ce

qvfoa
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qu'on peut s'imaginer , nous arrivâmes

à une riviere que les Indiens 8c les Ef-

pagnols appellent Boca-dehchica , la-

quelle va fe rendre à la mer du Sud.

Le 7. les Indiens de ce lieu nous me-
nèrent voir des arbres propres à faire

des Canots
,

pour nous fervir à def*

cendre le long de cette riviere jufqu'à

k mer du Sud. Nous nous mîmes auffî-

îbt à travailler pour les conftruire avec
les outils 8c les terremens que nous
avions apporrez avec nous , après nous
être accommodez avec les Capitaines
de ces Indiens pour nous fournir de vi-

vres j c'efl;-à~dire,de Mallis, de Patates,

de Bananes & de racines de Manioc,
jufqu'à l'achevement de l'ouvrage ;

moyennant quoi nous leur donnâmes de
la toile , des couteaux, du fil, des ai-

guilles , des épingles , des cifeaux , des
haches , des (èrpes , des peignes , 8c quel-

ques autres petites merceries dont ils

font beaucoup de cas 3 car quoique Sau-
vages ils ne laifienc pas de connoître
l'utilité qu'ils en peuvent retirer.

Ce fut en partie avec ces bagatelles

que nous vécûmes en bonne intelli-

gence avec eux pendant notre paiîage.

fur leurs ferres 3 mais ce qui rendoic

pour nous la conjoncture encore plus

B 5 favorable^
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favorable , c'étoit le reflèntiment qu’ils

avoient en ce temp-là des mauvais trai-

temens qu'ils avoient reçus des Efpar

gnols ,
dont ils étoient fi outrez qu'ils

imploroient notre fecours pour les ven-

ger. Sans cela il nous eût été très-diffi-

cile
,

pour ne pas dire impoffible , de tra-

verser leur pays malgré eux ; non-feule-

ment à caufe de leur grand nombre qui

les eût rendus infailliblement' les plus

forts ;
mais encore à caufe de leurs gran-

des forêts , & de la difficulté du pays »

qu'on ne peut trouver fans les prendre

eux -mêmes pour Guides. Cependant

nous ne nous trouvions pas fi fort en

fureté avec ces gens- là ,
que nous ne

fuffions continuellement fur nos gar-

des ;
parce que nous étions bien infor-

mez que ce (ont des miferables , toujours

prêts à fe livrer à qui leur donne le

plus , & que ,
quoiqu'ils paradent nos

amis dans ce moment , ils pouvoient

le devenir un moment après des Efpa-

gnols dont ils font proches voifins.

Leur trahifon a coûté cher à quelques

Flibuftiers qui fe font trop fiez à eux

en palfant fur leurs terres. Commeils

ne fçavent pas compter , ils les exami-

noient dans un défilé, & mettoient

dans une calebalîè un grain de Mahis
pour
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pour chaque hommequi pafloit 5 ils

portoient enfuite la calebaflè aux Ef-

pagnols
3

qui fur le nombre des grains

prenoient. leurs mefur es.

Iis n'ont parmi eux aucune trace de
Religion 3 ni aucune connoi (Tance de
Dieu

j on tient qu'ils ont communica-
tion avec le Diable

> &c il eft vrai que
quand ils en veulent fçavoir quelque
chofe 3 ils vont palier la nuit dans les

forêts pour le confulter , &: qu'ils nous
ont quelquefois rapporté des prédictions

dont l'événement s'eft trouvé conforme
de point en point aux circonftances

qu'ils avoient marquées. Iis mènent
une vie errante & vagabonde 5 & ne Te

fixent en aucun lieu ; ils conftruifent

ordinairement leurs Ajoupas ou Bara-

ques le long d'une riviere où ils demeu-
rent

3 jufqu'à ce qu'ils en a vent con-
fommé les nourritures qu'ils y trouvent 5

quand il rfy en a plus , ils en vont faire

autant le long d'une autre riviere 5 3c

pafiènt ainfi le cours de leur miférable

vie. Ils vont nuds 3 excepté qu'ils ca-

chent une partie de leur nudité d'un
morceau d'argent ou d'or qui a la forme
d'un éteignoir de chandelle ; & fi je n'é-

tois pas bien aflliré qu'ils n'en ont jamais

vu 3 je croirais que cet uftenfile leur a fer-

videmodéle, B 6' Quand
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Quand ils font desfeftins ou d’autres

afiemblées , ils fe couvrent d’une robe

de coton qui eft toute d’une piece , &
ont coûtume de porter pour parade un

morceau d’or ou Caracoli en ovale

,

pendu à leur nez qui eft percé. Avec

cela ils fe croyent magnifiquement pa-

rez ; & quoiqu’ils foient fort poltrons»

ils ne font pas un pas fans leurs flèches

& leurs lances. A l’égard de leurs fem-

mes , elles fe couvrent depuis la cein-

ture jufqu’aux pieds d’une toile faite

d’herbe ou de coton qu’elles font elles-

mêmes , & pour paroître plus belles

elles fe colorent le vifage de Roucou ,

qui eft une petite graine qui teint en

rouge.

Le 23. comme nous achevions de

conftruire nos Canots , nous reçûmes

des nouvelles par un Indien qui venoit

de conduire à la mer du Sud les cent

quinze Angîois dont
j

ai déjà parle

il nous dit
,

qu’en arrivant ils avoient

pris fous le commandement d’un nom-

méTouflé qui les conduifoit , deux Bâ-

timens chargez de vivres
,

qui arrivoient

de Lima, ëc il nous amena un homme
de l'équipage du Capitaine Grognier,

qui s’étoit égaré dans les bois en chaf>

Isnt
,

pendant que fes camarades fai-
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foienc leurs Canots à la riviere où nous

fabriquons les nôtres.

Le 28. nous eûmes encore d'autres

nouvelles par un Capitaine Indien qui

avoit conduit les Capitaines Grognïet

&c l'Ecuyer à la mer du Sud. Ils nous

mandoient par une lettre 3 qu'ils nous

attendoient aux Ides des Rois , ôc nous

exhortoient de ne point perdre de temps

à venir prendre notre part de la Flotte

du Pérou qu'ils gardoient ;
mais quel-

que diligence que nous pûmes faire 3

nos Canots ne purent être achevez que

le dernier de Mars
,

que nous les traî-

nâmes à la riviere.

Le premier Avril nous partîmes avec

quatorze Canots de vihgt avirons cha-

cun 3 guidez par une vingtaine d'in-

diens 3 qui fe fervirent de cette occafion

pour profiter du butin qu'ils croyoiens

que nous allions faire fur les Etpagnols *

dès que nous ferions entrez à la mer du
Sud.

Le 4. nous {Ajournâmes pour atten-

dre ceux de nos gens qui étoient reftes

derrière 3 & pour raccommoder nos Ca-

nots qui avaient été endommagez par

les roches & les haut-fonds qui régnent

tout le long du cours de cette riviere.

Nous eûmes des peines incroyables à les

conduire
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conduire jufqu a la grande Eau, parce-
nous trouvions des endroits où ils

demeuroient a fec
; enforte que nous

étions prelque obligez de les porter. Il

nous mourut cette journée un homme
dn flux de fang

5 qui étoic fort commun
parmi nous , tant à caule des jeûnes que
nous failîons, qu’à caufe des mauvais
aiimens 3c de notre marche continuelle
dans les eaux.

Le j. nous repartîmes, & fur le fuir
nous trouvâmes la riviere plus profon-
de; mais fî remplie & Ci embar r allée d'ar-
bres que le débordement y avoir appor-
tez ,qu a toute heure nos Canots étoient
en danger de Ce perdre. Il nous mourut
cette journée deux hommes. Le 6. nous

a l a grande Eau , où la riviere
eic plus large 3c plus profonde

; nous
pafsâmes la journée fur Tes bords à fécher
nos lacs, qui étoient tous trempez d'une
gtande pluye qui étoit tombée la jour-
née precedente. Ce jour-là mêmeil nous
mourut encore un homme.

Depuis le G
. jufqu'au 1

1

. nous fîmes
tous nous efforts avec nos avirons pour
arriver au plutôt à l'embouchure de cet-
te riviere, d'où nous avions eu avis par
en Indien ,qui étoit venu dans une na®
verte à notre rencontre, que les FlibuC

tiers
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tiers François Sc Anglois avoient envoyé

mettre à terre dans la baie de Boca- de!-

chica, de la farine pour notre rafraîchit-

fanent, lorfque nous y ferions defeen-

dus ;
car ils jugeoient bien par eux-me-

mes qui y
avoient paffé,de la neceffite

de vivres où nous pourrions etre > 5c en

effet nous en avions fî peu 3 4ue Î1C
|

US

étions réduits à une poignée de Mahis

crud par jour pour chacun.
^

Le même jour 1

1

. nous reçûmes des

nouvelles bien différentes par d'autres

Indiens ,
qui avertirent nos Guides que

mille Espagnols informez de notre des-

cente ,
momoiént le long de la rfviere

par terre , dans le deffein de nous drefler

une embufeade. Sur cela nous refolumes

de 11 e partir que la nuit 5c fans bruit *

afin de les éviter , ce qui nous réüffit j

mais nous tombâmes dans un autre em-

barras. Commenous ne connoiffions

pas le pays , 5c que nous ignorions au 1-

bien que nos Guides, jufqua quelle

hauteur montait le flux 5c le reflux de la

mer dans cette riviere, il noüs fur prit

comme il s'etr retournoit , 5c entraîna

fort loin nos Canots 5c nous j
enforte

qu'il y en eut un qui tourna à la ren-

contre d'un gros arbre qui étoit tombe

dans la riviere, 5c fur lequel la rapidi-
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té du courant l'avoit jette : Mais heu-
reufement perfonne ne fe noya, on en
fut quitte pour des armes 6c quelques,
munitions qui furent perdues

; ce qui
ne lailîa pas de nous donner du cha-
grin * car c'étoit toujours une partie de
nos gens défarmez dans un pays ou
nous preflentions que nous en aurions
grand befoin. Mais pour nous délivrer
de cette inquiétude. Dieu dilpofa de
quelques-uns d'entre nous, qui laifie-

rent leurs armes à ceux qui avoient per-
dus les leurs.

Après que nous fumes forcis de ces
dangers, nos Guides nous avertirent de
nager doucement, de crainte de nous
faire entendre des Indiens Efpagnols
qui font nos ennemis , & qui nous ac-

tendoieht pour nous attaquer
,

quelques
lieues en* deçà de l'embouchure de la ri-

vière, en un lieu nommé Leftocada*
Nous fuivîmes leur confeil , Ôc lorfque
nous fumes vis-à-vis de ce lieu ou la ri-

vière eft fort large, ils difpoferent nos
Canots de telle forte

,
qu'à la faveur de

la nuit il en paroi doit beaucoup moins
qu'il n'y en avoir. Les Indiens Efpagnols
ayant entrevu quelque choie-, deman-
dèrent ce que c'étoit

; à quoi nos Guides
tepojîdkènt,.queee qu'ils apperce voient

rfétok



fait avec les Flibufiiers en 1085.41

n'était que de petites Navettes à eux

,

dans lefqueiles il y avoir des Indiens qui

alloienc faire du fel à îa mer du Sud ; &C

moyennant cette défaite ils nous épar-

gnèrent la peine de nous battre avec des

canailles.

Le 1 z au matin 5 comme la marée

montoit 3 de qu'elle était contraire, nous

mouillâmes. Sur les dix heures nous

appareillâmes 5 Se verslemidy l'air s'obf-

curcit tellement 3 qu'on avoir peine àdif-

tinguer un hommed'un bout du Canot

à l'autre ;
ce qui fut fuivi d'une fi gran-

de abondance de pluye 3 que nous étions à

tous momens dans i'appréhenfion de

couler bas
-,

quoiqu'il y eût toujours deux

hommes dans chaque Canot occupez à

yuider l'eau ; & pendant ce temps-là il

nous mourut un homme.
Le mêmejour nous arrivâmes à mi-

nuit à l'embouchure de la riviere, ÔC

nous entrâmes dans la mer du Sud ; nous

fûmes droit à la baie de Boca-dehchica*

pour y prendre les vivres qu'on nous y
avoir laifles 5

mais nous avions déjà ren-

contré un Canot du Capitaine Grogniet

,

qui nous atrendoit avec deux Barques.

Les Anglais nous les avoient envoyées ex-

près tant pour toiier nos Canots jufqu'au

Heu ou étqitla Flotte des Flibultiers, que
pouç
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pour nous apporter encore de nouvelles
vivres.

Le 13 au matin nous portâmes nos
maiaües a bord de deux Barques pour
ctre plus a leur aife Kôc enfuite nous
levâmes 1 anchre pour aller tous enfèm-
ble a une Me qui eft à quatre lieues de
1 embouchure de la riviere, ou nous
nous rafraîchîmes pendant deux jours
des vivres fraîches que les Anglois ve-
n oient de nous apporter

3 ce qui nous
fut d'un grand foulagetrent.

Le 1 6. nous en partîmes pour aller

trouver une Flotte Françoife & Angloi-
dont le rendez-vous étoit à croifer,

ou devant Panama, ou aux Mes des
Rois qui ne font pas loin de cette ri-
vière.

Le i S.;:pus arrivâmes à ces Mes, qui
font trente lieues à l'Eft de Panama , ôc
nous trouvâmes que la plus grande re£
Terrible plutôt à la terre ferme

,
qu'à une

Me, tant elle eft fbaneufe& niontagneu-
ie. Elle eft habitée par des Negres Mar-
rons ou fugitifs de PEfpagnol, lefquels
s y réfugient quand ils fe fauvent de
chez leurs Maîtres de Panama& des en-
virons. Ce jour-là il nous mourut un
homme.

Nous fîmes notre entrée en cette mer
dans
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dans une faifon très-incommode ;
car

vers cette hauteur il y a des années ou

il pleut tous les jours pendant fix mois

de fuite, & nous tombâmes malheureu-

fement juftement dans cette circoni-

tance.

Il femble que ç'eût été ici l’endroit,

où avant que de palTer au récit de nos

avantures , il eût fallu donner une des-

cription ample & exa&e de la mer du

Sud , & de cette quatrième Partie du

monde qui eft baignée : Mais comme

mon deffein n’eil que d’écrire ce que

nous y avons fait, & que d ailleurs ce

pays eft alfez exactement détaillé (ur les

Cartes Géographiques , le Leéteur trou*

verabonque je l’y renvoyé s’il veut s’en

éclaircir.
,

Les Efpagnols font les feuis etran-

gers qui pofledent ces pays depuis l’in-

jufte ufurpation qu’ils en ont faite fur

les originaires , dont ils fe rendirent maî-

tres par les tyrannies & les cruautez que

tout le monde fçait. Ils ont de bonnes

Villes fur le bord de cette mer
,

qui s’é-

tendent depuis la hauteur des Mes Dom
Fernandès ,

qui font à l’entrée du débou-

quement de Magellan , ou pour mieux

dire, depuis le Chili jufques vers le mi-

lieu d’un détroit qui eft entre la terre
1 ferme
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ferme ôc les Ifles de Californies, que
les Efpagnols nomment Mar Bermejo ,
par où l'on croit qu'il pourroit y avoir
communication entre les mer du Nord
Ôc du Sud , fans être obligez d'aller cher-
cher le détroit d'Arien. Les principales
de ces Villes , à commencer par le Sud,
font Arrica , Sagna , Nafca, Pifca, Pa-
chacama , ou Cidade de Los Reïes , le

port de Callao qui efl fou emBarcadere,
c'eft-a-dire le heu ou mouillent les Na-
vires du Roi d'Elpagne qui compofèns

la Flotte du Pérou
; Truxillo, Paita ,

Queaquiile , la Barbacoa
, qui eft une

mine ouverte d'où les Efpagnols tireur
beaucoup d'or

5 Panama /le Realeguo,
Tecoantepeque, Acapulco , 8c pluiieurs
autres qui font tant au bord de la mer
que dans les terres.

Il y a dix ans que les Efpagnols qui
habitent tout ce Continent ne fçavoient
ce que c'étoit que la guerre; ils vivoient
dans une grande de profonde tranquilli-
té , 81 les armes à feu ri'étoient pas même
en ufàge chez eux. Mais depuis que
nous avons trouvé le moyen de les aller
voir , ils en ont fait venir chez les An-
gîois de la Jamaïque, & cependant
quoiqu'ils en ayent à préfent un grand
nombre

, ils îven font pas beaucoup

plus
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plus aguerris * comme on verra par la

fuite de ce difcours. Ils ont néanmoins
pour ennemis certains Indiens blancs

qui habitent Une partie du Chili ; ce font

des gens d'une grandeur 5c d'une grof-

feur prodigieufe. Ils leur font toujours

la guerre 3 5c quand ils en prennent
quelques-uns 5 ils leur lèvent l'eftomach

comme on leve le plaftron d'une tor-

tue , 5c ils leur arrachent le cœur.
Le 22. qui était le jour de Pâques y

la Flotte de ceux qui nous avoient précé-

dé en cetre mer 5 arriva aux Ifles des

Rois , où nous étions. Elle étoit compo-
fée de huit voiles carrées

,
qui avec les

deux Barques qui étoient venues nous
attendre à notre arrivée 5 faifoient en
tout la quantité de dix Vaiflèaux, dont
je vais faire la defcription.

Le premier qui fervoit d'Amiral 3

étoit une Frégate de trente-fix pièces de
canon 3 commandée par un Capitaine

nommé David.

Le fécond fervant de Vice» Amiral

,

étoit une petite Frégate de feize pièces

de canon 3 commandée par un autre

Capitaine 5 nomméSuams.
Les troifiéme & quatrième étoient

deux Bâdmens commandez par Touillée

Le cinquième étoit un Navire qui

auroic
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aurait pu porter trente pièces de ca-

non
;

mais qui n’en avoit point: il étoit

commandé par le Capitaine Grogniet.

Le fixiéme étoit un petit Bâtiment

commandé par Brandy.

Le feptiéme étoit un Brûlot com-
mandé par Samely.

Le huitième étoit une Barque longue^

commandée par un Quartier-Maître

avec un détachement de la Flotte.

Enfin les neuvième de dixiéme étoient

les deux Barques qui étoient venues au-

devant de nous , dont l'une étoit com-
mandée par Pitre* Henry, &c l'autre par

un Quartier-Maître.

De tous ces Commandans il n'y

avoit que le Capitaine Grogniet qui

fût François
;

tous les autres étoient de

la Nation Angloife, excepté David qui

étoit Flamand. Quant aux équipages ,

ils fe trouvèrent monter à environ onze

cens hommes 5 lorfqu'ils nous eurent

partagez dans leurs bords.

Relie maintenant à dire de quelle

forte tous ces Bâtimens étoient tombez
entre leurs mains

,
par quelles voyes

,

& en quels temps ils étoient arrivez en

cette mer $ de voici ce que j'en ai ap-

pris de tous ceux de cette Flotte.

Les Maïttes de notre Amiral étoient

des
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des Anglois, qui en 1 année 1682. en-
levèrent par lurprife de la côte de Saint
Domingue une Barque longue appar-
tenant à un Capitaine François nommé
Tri flan , tandis qu'il étoit à terre avec
partie des François de Ton équipage ,

attendant le vent propre à faire voile
pour aller tous enlemble en guerre con-
tre les Efpagnols, fous la commilïîon
de Moniteur de Poüançay

,
qui étoit

Gouverneur de cette Ille en ce temps-là.
Ces Anglois le voyans les plus forts,

chalTerent ce qui reftoit de Françrois
dans cette Barque, avec laquelle ils paf-
ferent a l'ille de la Tortille, ou il va tous
les ans quantité de Vailîèaux pour y
ramalîèr du lel. Ils y prirent un Navire
Hollandois , dans lequel ils s'embar-
quèrent tous , & allèrent enfuite à la

côte de Guinée , où ils firent encore pla-
ceurs prifes, de toutes lefquelles ils ne
conlerverent que ce Bâtiment Hollan-
dois

,
qui fervit depuis d'Amiral, &

qu iis montoient encore quand nous
quittâmes la mer du Sud. On croyoit
que ce VaifTeau étoit de ia Ville de
Hambourg. Ces Anglois le rendirent
Foroans fous la conduite d’un Capitai-
ne de leur Nation , & le pervertirent
tellement par un nombre infini dic-

tions
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rions ociieufes
,

qu'ils exerçoient non
ièuiement fur les Etrangers 9 mais même
fur ceux de leur Nation, quand ils en
rencontraient

;
que poqr éviter la challe

qu'on leur auroit infailliblement don-
née 5 ils paflerent de la mer du Nort à

celle du Sud, où iis entrèrent par le dé-

rroit de Magellan,

lis y furent environ huit mois en

compagnie d'une petite Frégate de

vingt-huit pièces de canon 3 qu'ils y ren-

contrèrent peu de temps après y être ar-

rivez ,6c qui avoir pour équipage des

François , des Flamands > 6c des An-
glois. Mais leur bonne intelligence

avec le Forban ne fut pas de longue du-

rée
;

parce qu’ayant eu quelque démêlé

avec lui , il arriva qu'un matin en fe

fouhaitanu le bon jour à la manière

Angloife
,

que tout l’équipage fe leve

fur le pont , la petite Frégate qui alloit

incomparablement mieux que le For-

ban , Fapprocha , 6c ayant pa(Té tous

fes canons d’un bord , lui envoya fa

volée ,
accompagnée d'une décharge

de menues armes ,
6c enfuite retint le

vent. Les gens du Forban y perdirent

leur Capitaine 6c vingt de leurs hom-

mes, 6c depuis ce temps là la Frégate

ne parut plus. Ils élurent en fa place

un
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ton autre Capitaine

,
qui fut David.

La petite Frégate de 1

6

. pièces de
canon étoit arrivée en cette mer quel-»

que temps après la précédente , 8c par
le même détroit de Magellan. Un des
Ingénieurs qui étoit dedans , me die

qu'elle appartenoit au Duc d'York * 6e
que fous prétexte de venir traiter avec
les Efpagnols , elle n'étoit envoyée que
pour prendre le plan 8c la (ituation des
Villes 8c des Ports de cette mer. Le
Capitaine David qui la rencontra 3 avoit

fait venir àfon bord le Capitaine Suams
qui la commandoit * 8c le menaça de
l'enlever 3 s'il ne vouloit faire la guerre
comme lui , 8c avec lui $ de maniéré
qu'étant le plus foible , il aima mieux
céder au Forban que d'en être pris. Ils

firent enfèmble quantité de prifes qu'ils

brûlèrent après en avoir enlevé ce qui
leur convenoit.

Environ un an après , ié Capitaine
Troflé arriva avec cent quinze Anglois $

mais qui avoient patte par terre. Ceux-
ci en arrivant en cette mer 3 avoient fait

aux Ifles des Rois , la prife des deux
JBâdmens chargez de vivres & de r&*

fraîchiflemens, dont j'ai parlé, 8c qui
yenoient du Pérou.

Un mois après , les Capitaines Gro~
Ipm G gniçt 8
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gniet & L'Efcuyer arrivèrent auffi pat

terre avec deux cens foixante 8c dix

hommes
,

qui ayant appris que la Flot-

te Aneloife écoit devant Panama , aile-
O a

rent tenir !a nuit à Tavoga, (
lue qui

en eft à deux lieues) d'où ils apperçu-

rent un Navire en feu, 8c à la pointe

du jour ils virent les Anglois fous voi-

les. Ils allèrent à leurs bords , où ils ap-

prirent ,
que David ayant pris le Na-

vire la Sainte Rofe chargé de farine 8c

de vin ,
qui venoit de Truxello , & al-

loin entrer dans Panama , le Président

lui avoit envoyé demander à le rache-

ter , 8c lui avoir donné rendez-vous

pour cer effet aux Ides de Pericos
,

qui

font à une lieue du Port: Mais au-lieu

de lui envoyer l'argent dont ils étoient

convenus pour le rachapt de ce Vaiff

feau , il lui avoit envoyé un Brûlot
,

qui

fe confomma lui-même par le peu

d'hardieffe 8c d'habileté de celui qui le

commandait > ce qui fut caufe que

David donna ce Vaiffeau la Sainte Ro-

fe au Capitaine Grogniet 5 & à l'équi-

page de l'Efcuyer 3 qui avoit déjà perdu

fon Capitaine,

Quant aux cinq autres Bâtimens que

commandoient Brandy, Samely , Pitre-

Henry 3 8c les deux Quartiers-Maîtres

ils
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Ils avoient été pris auiîî en cette mer
fur les Efpagnols par les deux premie®
fes Frégates, qui les avoient confervez
pour ceux qui viendroiént par terre*

Mais de tous ces Vaidèaux il n'y avoic
que les deux premiers qui portaient du
canon , les huit autres n'en avoient pas
une piece ; c'étoit des Navires Mar-*
ehands

>
qui ne s'en 1er voient point fur

cette mer du Sud * où depuis long temps
il n'y avoit qu'eux qui navigeaflènt*

Voilà ce qui s'étoit paffé avant que nous
eufîïons joint cette Flotte , 3c voici ce
qui fe pafïa depuis notre jonéHon*

Le vingt-cinquième du même mois
d 5

Avril » nous prîmes l'avis de la Flotte

du Pérou
,

qui étoit pouriors mouillée
au Port du Callao. Cet avis portoit à
Panama les paquets de Madrid , & les

lettres du Vice-Roi de Lima
,

qui max-
quoient de combien de Navires de guet**

re , Brûlots & Marchands , leur Flotte

étoit compofée , 3c en quel temps à- peu-
près elle pourvoit arriver à Panama*. Le
vingt-fix nous interrogeâmes le Capi-
taine de l'avis , lequel ne voulut rien
avouer au-delà de ce que je viens de
dire, linon que lorsqu'il s'étoit vû prêt
d'être abordé , il avoit jetté à la mer les

paquets du Roi d'Elpagne , Sc une cat
C i iette
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fette de Pierreries. Le vingt- feptiéme

nous fîmes les mêmesquefiions au Pilo-

te ,
qui à l'exemple de fon Comman-

dant ne voulut rien découvrir ;
parce-

qu'ils avoient tous deux juré fur l'Evan-

gile de perdre plutôt la vie que de

déclarer quelque choie de leur fecret t

ou de lai lier tomber les paquets de Ma-

drid entre les mains des Flibuftiers. Le

28. il nous mourut quatre hommes.

Le foir du mêmejour nous partîmes

^avec vingt-deux Canots de guerre ar-

mez de cinq cens hommes 5 pour aller

prendre la Seppa ,
qui eft une petite

Ville à fept lieues au vent de Panama.

Le vingt-neuf fur les dix heures du ma-

tin nous apperçûmes deux voiles > qui

portoient fur nous. Après les avoir ap-

prochées 3 nous reconnûmes que c e-

toient deux Pirogues armées de Grecs

,

qui font des gens ramaflèz de diverfes

nations 3 dont les Efpagnols qui leur

ont impofé ce nom , fe fervent dans

leurs guerres , & qu ils avoient depuis

peu fait pafler de la mer du Nort en

celle-ci
,

pour s’en fervir contre nous

,

parcequ’iîs les eftiment meilleurs fol-

dats qu’eux-mêmes. Nous détachâmes

auffi-tôt deux de nos Canots les meil-

leurs voiliers 5 armez de vingt hommes
£hacu$*
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chacun. Ces Grecs
,

qui nous connurent

d'abord pour ce que nous étions > c’eft-

à»dire
,

pour des Flibuftiers , ne fe

firent pas prier de fe fauver fur une de

ces Ifies , dont la baie de Panama eft

fèmée. En y abordant ils perdirent une

de leurs Pirogues ,
qui s'y brifa 3 &

nous abandonnèrent l'autre ; enfuite ils

gagnèrent une éminence avec leurs ar-

mes , & ce qu'ils purent fauver de mu-
nitions ; & fe battirent contre nous

très-vigoureufement fous un pavillon

fans quartier. Et comme le lieu , où
nous nous débarquâmes , étoit com-
mandé de cette éminence par leurs ar-

mes * & qu'il étoit trop efcarpé pour y
monter du côté où nous étions ; nous

fûmes contraints de faire un grand cir-

cuit pour les prendre par un autre en-

droit 5 où nous trouvâmes le terrain

plus avantageux. Enfin après un com-
bat d'une bonne heure > nous les forçâ-

mes à fe fauver dans les bois 5 nous en
fîmes deux ptifonniers , nous gagnâmes
leur pavillon , & nous en trouvâmes

vingt-cinq à trente étendus fur la place»

Ces deux prifonniers nous apprirent *

que ceux qui s'étoient fauvez ne pou-»

Voient être que cent au plus 3 que nous

les aurions facilement fi nous voulions*

C j y en
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y en ayant quantité de bleflez. Ils nous
apprirenr auffi 3 qu'on étoit informé à
Panama du renfort qui étoit venu de
la mer du Nort joindre la Flotte des

Flibuftiers
;

que fur cela le Préfident de
Panama avoit envoyé un avis à Lima*
pour engager le Vice-Roi à retenir les

Vaiflèaux Marchands dans les Ports juf-

qu’à nouvel ordre 3 Sc d'envoyer au plu-

tôt la Flotte de guerre pour combattre
la nôtre 3 &c nous chaflèr de cette mer.
On fe défit de ces deux prifonniers pour
avoir mis pavillon fans quartier 3 étant

trois fois plus de monde que nous.

Après cette aétion nous rejoignîmes

nos Canots de nous continuâmes notre

deflein furla-Seppa ; mais commeavant
que d'y arriver il faut monter près de
deux lieues clans une très-belle & très-

large riviere
,

qui porte le mêmenomâ

& qui eft toûjours bordée de vigies 3

nous ne pûmes manquer d'être bien-

tôt découverts , & de trouver toute la

Ville en allarme & en défenfe ; cepen-

dant nous donnâmes dedans tête baif-

fée 3 & nous la prîmes fans perdre plus

d'un homme: mais n'y ayant trouvé que
très-peu de choie 5 pareequ'ils avoient

tout fauvé } nous retournâmes à nos
Canots.

Comme



fait avec les Flibuftiers en ï 6 § 5 . 5 jf

Commeje ferai obligé de parler plu-

fleurs fois de vigier & de vigies , il eft

à propos que je fafle entendre que vi-

gier eft proprement faire fentinelle fur

mer ou fur terre 3 8c que ceux qui la

font font nommez vigies. Les Efpa-

gnols en entretiennent un grand nom-
bre ;

car toutes les Villes , Bourgs *

Villages 3 8c même les maifons feules

ont des gens gagez qu'ils envoyent fur

les lieux les plus éminens des environs *

& fur le bord* des rivières, où ils tien-

nent leurs chevaux jour 8c nuit tous

prêts ; de maniéré que quand ils décou-

vrent l'ennemi , ils courent en avertir

îes Efpagnols 5 iefquels fe préparent

non pas à fe battre, mais àfauver leur

butin.

Le 1. May nous allâmes rejoindre

nos Bâtimens 3 qui nous attendoient à

une Iûe très-jolie
,

que Bon appelle Si-

pilla , diftante d'une lieue de l'embou-

chure de la riviere de la Seppa. Cette

Ille eft accompagnée d'une quantité

d'autres 5 qui rempliffent de forte le

Canal qui fait l'acul ou baie de Panama,
qu'elles forment comme une longue

barre qui partage le Canal en deux au-

tres Canaux > l'un à l'Eft 8c l'autre à

i'Queft» Les douceurs que nous trou-

C 4 vâmes
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vâmes en ces lieux , méritent bien que
je m'en fouvienne , & que j'en faflè ici

une petite defcription.

Toutes ces Illes font fi agréables & fi

belles, qu'on les nommecommunément
les jardins de Panama. En effet, les par-
ticuliers de cette Ville à qui elles appar-
tiennent, y ont chacun leurs maifons
de plaifance avec des vergers délicieux,
arrofez de quantité de fources d'eau vi-

ve , ornez & embellis d'une confufion
prodigieufe de fleurs & de berceaux de
jafinin à perte de vûë , & remplis d’un
nombre prefqu'infini de toute forte de
fruits du pays

,
parmi lefquels j'en re-

marquai particuliérement quatre efpe-

ces différentes, qui font la Sapota , la

Sapotilla , l'Avocata & Las-Cayemites,
La Sapota eft un fruit fait à-peu-près

comme nos poires. Il eft de différente

groflèur , la peau en eft grife , & ren-
ferme dans fon centre deux noyaux en
ovale

, polis & liflèz
,

qui font dans les

plus plantureux de ces fruits un peu
plus gros chacun qu'une de nos noix
ordinaires. Quand ce fruit eft mûr , il

eft fort mol , & la peau en étant ôtée ,

on découvre une chair d'un très-beau
rouge , fort fucrée , & d'un goût ra-
tifiant.

La
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La Sapotilla a la mêmeforme que la

précédente ; mais elle ne pafle guéres la

groffeur d'une poire de Roufïeiet , elle

eft fous la peau de couleur blanche , ôc

d’une bonté admirable.

L'Avocata a la figure de nos coings,
excepté que la peau en eft plus verte : il

faut que ce fruit foit parfaitement mûr ,

& tout à fait mol * pour être bon ; c'eft

alors qu'on le trouve fous la peau d'une
blancheur de neige

; les Efpagnols le

mangent avec une cuiilierè comme de
la crème , & en effet il en a le goût.

Le dernier de ces fruits eft femblabie
aux greffes prunes de damas violet > ôc
eft extrêmement favoureux.

Outre ceux-ci, & un grand nombre
d'autres dont ce pays eft particuliére-

ment favorifé , il en porte encore- une
grande quantité qui font communs à
toute PAmérique , commeles prunes de
Monbain , les prunes de Sirvellas, les

abricots du pays > les grenades , les

goyaves , les papayes * les momins, les

junipas, les pommes d' Acajou , les co-
cos , les combaris , les cachimens , les

cacaos , les bananes , les ananas , les

£gues du pays & de Provence, les me-
lons d'eau , les melons d'Efpagne & de
France * ôc toutes fortes d oranges , ci*

C j tron&
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îrons & limons, dont je ne fais point la

defcription non-plus que des arbres qui

les portent. Ceux qui voudront fatis-

faire leur curiofité fur ce fujet, peuvent

lire l'Hiftoire des Antilles que Mr. de

Rochefort a écrite en 1668. Il en avoir

une parfaite connoiflance , 3c il en par-

le fort favamment. Tous ces riches

préfens de fruits & d'eau claire, que la

nature nous offroit dans ces Ifles , nous

étoient d'un merveilleux fecours , après

les fatigues que nous venions d'effuyer

en traverfant la terre ferme , fans

compter une abondante moifïon de

mahis 3c de ris , dont nous trouvâmes

la terre de ces Ifles couverte , 3c que les

jüfpagnols n'a voient pas je croi en in-

tention de faner pour nous. Mais ces

mêmes Ifles où nous avions rencontre

tanr de douceurs , nous cauferent aufïî

dans la fuite le chagrin que je dirai un

peu plus bas.

Le 8. May au matin nous mîmes à la

voile , & nous pafsâmes devant l'an-

cienne 3c la nouvelle Ville de Panama.

L'ancienne eft celle qui fut prife par le

Général Morgan Ânglois en 1670. les

Eglifes & les maifons nous en parurent

très- belles, autant que nous qn pûmes

juger d'une lieue loin. Il n
J

y a que la

nouvelle



fait avec les lUbufiiers en 1 68 y
nouvelle qui foie fortifiée , étant entou-
rée d'une belle enceinte de muraille, &
de piufieurs autres fortifications

; mais
ceia n ?

eft obierve que du côté de la mer.
Cette Ville a une grande incommodi-
té; comme elle eft fituée dans le fonds
d une baie , 8c que la mer le retire fore
loin en ce pays , les grands Vaiflèaux y
demeureroient à fec , s'ils vouloient y
mouiller plus près que d'une lieue ;

nous en approchâmes le plus que nous
punies avec nos pavillons & fiâmes
dehors, & de là nous allâmes prendre
fonds a Tavoga, qui nous paroifioic
nne petite Ifle enchantée , tant les mai-
fons 8c les jardins 9 croient, agréables &
enjolivez.

#

Le 9* nous épaîmâmes tous nos Na-
vires , 8c ce jour-là il nous mourut un,
homme. Le io. nous envoyâmes croi-
fer notre Barque longue

, pour être
avertis lorsqu'elle appercevroit la Flotte
Efpagnole. Le 15 . nous fîmes choix
des Bâtimens qui dévoient l'attaquer.
Les Capitaines David & Gtogniet dé-
voient aborder FAmiral Efpagnoî

; les

Capitaines Suams & Touflé ) le Vice-
Amiral; le Capitaine Pitre-Henry * &
une des prifes à Touflé ,ia Patache^
liotro Brûlot devoit le tenir lous lahan-

G fc cilf>
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che de notre Admirai ;
nos autres Bâti-

mens dévoient attaquer le refte de la

Flotte félon leurs forces , & nos Piro-

gues armées dévoient défendre l'abor-

dage des Brûlots ennemis.

Cette journée on tira grande quan-

tité de coups de canon a Panama , dont

nous ne pûmes deviner la caufe. Le 14.

nous mîmes à terre fur cette Ifle de Ta-

voga quarante prifonniers qui nous

embaraifoient dans nos Navires , & en-

fuite nous levâmes l'anchre pour aller

vicier la Flotte au Cap Pin. Mais cette

garde étoit fort à contre-temps >
puif-

que la Flotte qui avoit voulu nous dif-

penfer de cette peine & de celle de 1 at-

taquer , s'étoit déjà rendue â Panama

fans que nous l'euflions appercuë , étant

entrée par l'un des deux Canaux dont

j'ai parlé , fous le couvert de ces Ifles

délicieufes, qui la dérobèrent à nos

yeux , tandis que nous croifions par

l'autre Canal, où nouseftimions quelle

dût pafler.

Commenous ne fçavions encore rren

de cette avanture , & que notre Barque

longue qui nous vint rejoindre nous

dit qu'elie n’avoit rien découvert , nous

allâmes mouiller aux Ifles des Rois , où

l'on fit prêter le ferment accoutumé à

toute
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toute la Flotte 5 de ne point fe faire tort

les uns aux autres de la valeur d'une

piece de huit 3 au cas que Dieu nous

rendît victorieux de celle desEfpagnols*

Le 17. il nous mourut un homme.
Le 1 9. nous levâmes Panchre 5 & nous

allâmes mouiller entre la mande terreO
&les IfleSjdans le Canal de PEft^ou nous

croyions que la Flotte attendue devoif

pafîer. Le 28. il nous mourut encore un
homme. Le 29. nous appareillâmes 5c

fîmes route pour le Cap Pin. Le 31.

nous chafsâmes deux voiles que nous

perdîmes la nuit, & qui nous ramenè-

rent en les pour fui vant 5 aux petites Ides

de Panama ? ou nous prîmes fonds le

2 . Juin 5 3c le mêmejour nous prîmes

deux Grecs fur Pifle, ou nous les avions

battus en allant prendre la Seppa. Le

4. nous envoyâmes deux Canots à Plfle

de Sapilla 3 pour tâcher à faire quel-

ques prifonniers qui nous apprirent des

nouvelles. Ils y prirent une Barque

chargée de planches que les Efpagnok
alloient porter à Panama * pour y faire

deux Pirogues à la place de celles que

nous leur avions prifes. Ceux qui les

conduifoient nous apprirent que leur

Flotte était entrée le 12. May à Pana-

ma 3 que le 1 ils avaient tiré quan-
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tité de coups de canon en figue de ré-
joui fiance, & que fi- toc qufiis fe leroient
rafraîchis, épalmez & pris du monde *
elle devoir iortir pour nous venir com-
battre, Ôc en effet ils r/y manquèrent pas*

Le 7. vers midi ie Capitaine Gro-
gmer

,
qui étoit mouillé plus au large

de llfle que nous, nous fit lignai qu il

voyoit la Flotte Efpagnole compofée de
fept voiles; ce qu'ii nous manqua en
iilant & amenant fept fois fon pavillon.
Nous appareillâmes aufli- tôt, & en dou-
blant la pointe de fille , où nous étions
mouillez , nous apperçûmes fept gros
Navires qui venoient largue fur nous
^vec pavillon fans quartier en poupe

,

& Royalilfe à leurs mâts. Alors nos
équipages femirent renaître dans leurs
cœurs fefpérance qufils avoient perdue,
quand ils aprirent que la Flotte étoit
entrée dans Panama

; ôc Penvie qu’ils
avoient de profiter des richefles qu’elle
portoit , les anima tellement

, que la

plupart jetterent leurs chapeaux à la

mer, croyans déjà tenir ceux des Efpa-
gnols. Nous pavoysâmes nos Navires,
enfui te nous diiputâmes le vent qui
etoit pourlors rangé à POueft. Sur les

dois heures après midi nous le leur ga-
gnâmes a 1 exception du Capitaine Gro-

gniet.
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gniet ? qui pour avoir attendu (bn Ca-
not qui venoit de terre , 6c fait deux
chapelles 3 ne put le gagner comme
nous. Notre Amiral fe voyant au vent

du Vice- Amiral Efpaguol
, qui étoit

éloigné de fon Amiral , nous ht lignai

de le fuivre pourpier l'aborder 5 & pour
cet effet nous allongeâmes nos fivadie^

res ;
mais notre Vice- Amiral amena fon

pavillon
,

pour marquer qu J
il vouloir

remettre la partie au lendemain , efpé-

rant que Grogniet gagnerait auiîî le

vent pendant la nuit. Vers le Soleil

couchant le Vice- Amiral Efpagnol, qui

étoit fous le vent à nous > nous falua de
fept coups de canon fans boulet ; au-

quel falut notre Amiral répondit de
toute fa volée à balle. La nuit étant ve-

nue les Espagnols mouillèrent 3 con-

noifîant mieux que nous les courans

qui régnent entre ces Ifles , 6c envoyè-

rent un petit Navire avec un Fanal 3

prendre fonds deux lieues fous le vent à

nous 5 pour nous amufer 6c nous faire

prendre de faufïès mefûtes
;

6c en effet

nous louvoyâmes bord fur bord toute

la nuit j pour être le lendemain matin

au vent du Fanal que nous croyions

être la Flotte entière.

Le S, à la pointe du jour nous re-

connûmes
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connûmes notre erreur , de nous fûmes

tout étonnez de nous trouver fous le

vent de la Flotte ennemie , à l'exception

des Yaifleaux des Capitaines Grogniet

,

Touflé de fa prife
,

qui étoient au vent $

mais malheureufement c’étoient , com-
me j'ai remarqué, des Navires fans ca-

non. La Flotte Efpagnole étant enco-

re mouillée à une heure de Soleil , nous
fîmes tous nos efforts pour regagner le

vent ; mats leur Vice-Amiral 5 dont
l'anchre étoit à pic , & qui n'avoit

fes voiles ferlées qu'avec des amarres

légères 5 les éventa tout d'un coup , &
ayant le vent arriéré , fut à Tinftant fur

notre Amiral. Notre Vice- Amiral força

de voiles pour venir à fon fecours, par-

ceque la volée de l'Efpagnol l'avoir déjà

fort incommodé. Ce renfort obligea le

Vaiflèau ennemi â retenir le vent * que
nous efforçâmes encore inutilement tou-

te la journée de vouloir gagner ; cepen-

dant les Efpagnols fous le canon des-

quels nous nous trouvâmes, nous mal-

traitoient beaucoup ; ce qui obligea no-

tre Amiral de notre Vice-Amiral de s'a-

marrer enfemble , de de le réfoudre à

périr plutôt en fe battant courageufe-

ment, que de laifièr prendre aucun Bâ-

timent de leur Flotte
.>

quoiqu'ils euf-
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fent pû Te fauver tous deux s’ils l'euflènt

voulu ,puifqu’ils alloient incomparable-
ment mieux que les Efpagnols.

Sur l’après-midi le Capitaine Touflé,
qui étoit au vent de la Flotte ennemie,
envoya fa Pirogue à bord de notre Ami-
ral pour recevoir fes ordres celui qui
la gouvernoit eut les jambes emportées
d’un boulet de canon. Vers les deux
heures après midi les Efpagnols déta-
chèrent un Navire de vingt-huit pièces
de canon

, pour empêcher le Capitaine
Grogniet de nous rejoindre , étant con-
nu par quelques Efpagnols, qui a voient
été nos prifonniers

,
pour le plus fort

en menues armes qui fut en notre Flotte,

& qu’ils redoutoient d’autant plus,
qu’ils fçavoient que l’équipage de fon
Vaifleau n’étoit compofé que de Fran-
çois. Enfin nous voyant à la veille d’ê-
tre ruinez à coups de canon (car pour
l’abordage, l’Efpagol n’en veut point,)
nous virâmes de Bord à la faveur du
vent d’un grain

,
pour aller aborder le

Vice- Amiral Efpagnol
,

qui étoit celui
qui allait le mieux , & qui nous talonoit
de plus près. Mais nous n’eumes pas fi-

tôt amarré
,

que le vent rechangea. Ce
qui nous fit grand tort , car nous étions
arrivez fur ce Vaifièau ennemi

,
qui ne
s’étant
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s'étant point fenti du vent qui nous
avoit fait changer de bord 5 avoit tou-

jours porté fur nous ; de manière que
quand nous eûmes reviré cette fécondé

fois 5 il étoit fi proche de nous 3 qu'il

fut contraint de carguer le point de la

grand' voile , de crainte de donner de

ion mâts de Beaupré dans notre Arcade.

Cela nous força de larguer nos Canots *

qui étaient à notre Touë pour mieux
aller , & nous réfidâmesen cet état juf-

ques à la nuit.

Le Navire de Pitre- Henry 5 dans le-

quel j'étois, ayant reçu plus de cent

vingt coups de canon 3 fut contraint de

faire vent arriére. Notre Amiral &c no-

tre Vice- Amiral s'en étant apperçus*

mirent le vent dans leurs Perroquets *

qui a voient toûjours été bradez au vent

pendant le combat > pour nous atten-

dre 3 parce que nous allions très -mal*

Les ennemis voyant notre manœuvre

,

détachèrent & envoyèrent après nous

leur plus petit Navire : mais comme
nous revirâmes fur lui 5 il nous envoya

dix- huit coups de canon > & rejoignit

f à Flotte.

Durant le combat notre Barque lon-

gue ayant été fort maltraitée , fon équi-

page fut obligé de l'abandonner , &
n'ayant
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Payant pas eu le temps de la couler à
fonds , il jecta à la mer quelques pièces

de canon que notre Amiral y avoit mis*
Sc enfuite le fauva à bord d’un de nos
Bâtimens. Les prifonniers Espagnols
qu'on avoit laiflez dedans, fe voyans li-

bres , allèrent fe rendre au Vice- Amiral
Efpagnol , mais ce Navire qui prit cette

Barque pour notre Brûlot, la coula bas à
coups de canon {ans vouloir la laiiîer

approcher , ne penfant pas que ce fuf-

fènt des gens de leur nation.

Le 9. nous ne vîmes ni notre Flotte*

ni celle des Espagnols
; ce qui nous obli-

gea de faire route pour gagner rifle Sl,

Jean de Cueblo, qui eft à quatre vingt
lieues à FOuefl: de Panama, 8c nous y
arrivâmes le quatorze favori fez d'une
Brifed'EfL Nous allâmes auffi-tôt nous
échouer , 8c il étoit grand temps, ayant
toujours eu depuis le combat cinq pieds,

d'eau dans notre fonds de calle. Nous
travaillâmes à nous raccommoder pour
remonter enfuite devant Panama , afin

d'y apprendre ce qu'étoit devenue no-
tre Flotte , dont nous étions fort en pei-

ne , lorfque le 26. elle nous en tira, en
venant mouiller au lieu où nous étions*

Nos gens nous apprirent qu'ils ne s'é-

toient plus battus depuis que nous les

avions
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avions quittez : Que le au foir îa

Flotte Efpagnole avoit mouïllé à une
portée de canon de la nôtre, & qu’ayant
appareillé le 10. les uns & les autres,

les Efpagnols avoient fait voile pour
rentrer dans le Port de Panama : Que
le Capitaine David avoit été fort in-

commodédu canon des Efpagnols, fur-

tout de deux coups qui lui emportèrent
la moitié de fon gouvernail ; mais
qu'il n'a voit eu que iix hommesbleffez

dans fon Navire , & un ieul tué : Que
le Capitaine Suams n'avoit pas été

moins maltraité
;

que prefque toute fon
Arcade était rafée

;
qu'il avoit eu quan-

tité de coups de canon à l'eau 5 que fon

Contre-Maître avoit eu la tête emportée
d'un boulet

;
qu'il n'avoit eu que trois

bleflèz
;

qu'enfin les autres petits Bâti-

mens n'avoient perdu perfonne,& qu'ils

avoient fort peu de bleflez. Surquoi je

puis dire avec vérité & fans exagéra-

tion
, que c'eft uue choie furprenante ,

& qui tient du miracle, qu'étant li peu
de monde , & montant d'auffi chétifs

Vaideaux qu'étoient les nôtres, nous
ayïons pû elîuyer le feu, réfifter & com-
battre contre une Flotte auffi confidé-

rable , en comparai fon de la nôtre ,

pourvue d’auffi bons Vaideaux , &mon-
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te z d'autant d'hommes qu'étoit celle

des Efpagnoîs , dont l'Amiral étoit un
Navire de foixante & dix canons ; mais
qui n'en avoir que cinquante -fix de
montez , parcequ'il étoit trop vieux. Le
Vice- Amiral n'en avoir que quarante *

quoiqu'il fût percé pour foixante. C'é-
toit un fort beau Navire &: bon voilier $

mais vieux auffi. La Patache qui étoit de
quarante, n'en avoir que vingt -huit.

La Conferve en avoir dix- huit, 8c étoit

percée pour quarante comme la Pata-

che
y les trois autres étoient prefque

auffi gros , & étoient armez en Brûlots ;

ils leur faifoient porter du canon , afin

que ne les prenant pas pour ce qu'ils

étoient , ils pulïent nous approcher 8c

nous furprendre avec plus de facilité 9

que fi nous nous en étions défiez.

Si nous euffions joint cette Flotte 9

comme nous l'avions efperé , avant
qu’elle fe fût fortifiée à Panama , ou
que nous euffions feulement eu le vent

à elle quand nous en fûmes attaquez
,

je

ne doute pas que les chofes n'euflent

pris une autre face , & que nous n'euf-

fions pris quelques-uns de leurs Vaifi.

leaux pour nous en retourner par le Dé-
troit , avec allez de richelïes pour nous
mettre à notre aife ; ce qui nous auroit

délivré
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délivré tout d'un coup d'une fuite con-

tinuelle de peines &> de fatigues que
nous (oufFrîmes encore pendant plus

de crois ans , dans ces lieux, & dans

notre retour par terre à la mer du Nord;
mais la divine Providence en avoit or-*

donné autrement*

Le 2. 7 . nous partîmes de cette Ifle

Saint Juan au nombre de trois censhom-
mes dans cinq Canots , pour aller fur-

prendre le Ptieblo Nuevo , Bourg qui

en efl; diftant de dix lieues 3 & tâcher en

mêmetemps d'avoir des vivres dont
nous commencions à manquer. Le 3 1*

ayant mis à terre nous prîmes une vi-

gie ; mais un autre fe fauva, ce qui fut

caufe que nous fumes découverts. Pour
arriver à ce Bourg il faut monter deux

lieues dans une fort belle riviere, 8c

profiter des marées quand elles mon-
tent, Avant que d'y aborder on trou-

ve un retranchement pour fa fureté 5

mais mal gardé. Le Bourg n'eft pas des

mieux fituez
,

quoiqu'alïis fur le bord

de la riviere , étant tout environné de

marécages ; nous n'y trouvâmes ni hom-
mes , ni vivres , & nous en repartîmes

le 3. Juillet. Le 4, commenous reve-

nions avec nos Canots joindre nos

Navires, nous chafsâmes une Barque
que
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que nous prîmes 5 elle étoir chargée de
quelques foyeries, & le j. nous arrivâ-
mes à nos Bâtimens.

Dans la defeente que nous fîmes à
ce Bourg , nous eûmes un différend avec
les Angiois, qui étant en bien plus grand
nombre que nous , en vouloient tirer
avantage , & le rendre maîtres de tout 9
juiqués-Iâ que peu de ternos aupara-
vant ,Touflé, un de leurs Capitaines,
avoic prétendu démonter le Capitaine
Grogniet, du Vaifleau que lui avoit
donne David , de lui donner en échan-
ge le fien

,
qui couloir bas. Mais comme

il vit qu J

il avoir affaire à des gens
, quoi

qu inferieurs en nombre 5 qui n'auroient
pas fouffert fi facilement ce troc , il fuc
oblige malgré lui de s

J
en défifter. Enfin

comme ils continuoient à vouloir pren-
dre nir nous les mêmesairs de hauteur,
nous les quittâmes au nombre de cent
trente François , fans y comprendre Fé-
quipage du Capitaine Grogniet, qui
étoit de deux cens autres ; 8c après avoir
fait bande a part , nous dégradâmes fur
ï'Ifle.

Une des principales raifons qui faî-
foitque nous ne fimpatifions pasenlem-
b!e,& que nous avions eu plufieurs au-
tres démêlez, c'étoient leurs impiétés

contre



7 £ Journal du Voyage a la Mer du 3ud>

contre notre Religion , ne faifant point

fcrupule , lorfqu'ils entroient dans les

Eglifes, de couper à coups de fabre les

bras des Crucifix , de de leur tirer des

coups de fufil de de piftolet , brifant &
mutilant avec les mêmesarmes, les ima-

ges des Saints en dérifion du culte que

nous autres François leur rendions ; dç

c’étoit particuliérement de ces horribles

défordres que procédoit la haine que
les Efpagnols avoient conçue indiffé-

remment contre nous tous , comme
nous l'apprîmes par plufieurs de leurs

lettres qui nous tombèrent entre les

mains >dc que j’ai fait traduire en Fran-

çois , commeon le verra dans la fuite*

Le 9. les Ânglois levèrent Fanchre 3 de

allèrent mouiller à cinq ou fix lieues

fous le vent de l'endroit où nous étions

pour y faire des Canots 3 afin de rem-

placer ceux qu'ils avoient perdus auflï-

bien que nous pendant le combat con-

tre la Flotte. Nous allâmes auffi cher-

cher des arbres pour en conftruire , de

nous entrâmes pour cela dans les bois

qui font en ces quartiers fort voifins de

la mer ; nous choisîmes les plus gros »

qui font ordinairement de Mapou de

d' Acajou 5 de en même-temps les plus

lendres Ôc les plus aifez i travailler.

Nous
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nous en avons mis en œuvre de fi puik
fans

*
qu'un feul tronc étant façonné de

creufé * a porté jufques à quacrevingt
hommes.

Commenous étions à fabriquer les

nôtres * une vigie que nous avions po-
fëe fur un arbre fort élevé* qui étoit fur
le bord de la mer de notre Ifle* tant
pour découvrir fi les Anglois qui nous
fçavoient occupez aux travaux de nos
Canots* ne viendroient point enlever
notre Bâtiment

*
que pour voir s'il ne

paiferoit point quelque Navire Efpa~
gnol entre la Terre ferme & l'Ifie* oit

nous étions
3 vint nous dire le ij* qu'il

y avoir une voile au large* qui go u ver-

Boit au Sud-Oueft-Qaart-Oueft. Nous
allâmes auffi-tot après, & nous la joi-

gnîmes : c'étoit un petit Bâtiment com-
mandé par le Capitaine Wil-Net An-
glois*qui avoir quarante hommesde fa

nation & onze François d'équipage,
dont jufques- là nous n'àvions eu au-
cune connoi (Tance. Ils nous dirent qu'il

y avoit néanmoins long- temps qu'ils

ctoient pafièz par terre en cette mer ;

que depuis peu ils avoient pris le Bâti-

ment qu'ils montoient* chargé de farine,

dans le Port de Sanfonnat en Terre
ferme , qui eft l'embarcadere de Guati-

Tome III K D mala
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mala trente lieues à FEft de l'Ifle Saint

Juan j 3c qu'enfuite montant à la côte

du Sud , ils avoient appris que le Vice-

Roi de Lima avoit envoyé la Flotte EC»

pagnole exprès pour chafl'er 3c battre des

Flibuftiers
j

que fur cela il avoit jugé

qu'il y en avoit d'autres qu'eux en cette

mer , 3c que fur cette bonne nouvelle

ils étoient venus nous chercher pour fe

trouver à la prife de cette Floue
,

qu'ils

croyoient immanquable : Mais qu'ils

avoient fçu devant Panama , où ils ef>

péroient nous rencontrer
,

que le com-
bat s'étoit déjà donné, 3c que nous
étions allez à l'Ifle Saint Juan. Les autres

Anglais
,

qui comme j'ai dit étoient

mouillez à cinq ou fix lieues fous le vent

à nous, avoient auffî envoyé un Canot
reconnoître cette barque , 3c il arriva

aufïî- tôt que le nôtre : Ce qui ne nous fit

pas grand plaifir , car la Barque étant

chargée de vivres , ces Anglois perfua»

derent fi bien les nouveaux arrivez ,

qu'ils les emmenerent moiiilleravec eux,

à ^exception des onze François qui les

quittèrent , 3c que nous emmenâmes
avec nous.

Cette Ifle Saint Juan de Cuebo a en-

viron douze lieues de circuit ; elle eft

établie Eft 3c Oueft , 3c Nord 3c Sud à

cinq
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y

çïnq lieues de la grande terre par le Ca-
nal le plus étroit. Elle elt inhabitée ,

fort montagneulê , remplie de bois, &
arrofée de très-belles rivières

; elle n’eft
utile à l’Efpagnol que pour des mâtures
de vaiflèaux de bois marie dont elle

abonde. Quand nous reliâmes fur cette
Ille nous efpérions y faire grand'cherc

,

tant elle étoit peuplée de Cerfs, Bena-
des , Singes, Agoutifs & Lézards , & les
Anlês frifonnantes , de Termes

; mais
nous fumes privez de ces commoditez
par deux inconvéniens. 1 °. Les Angîois
en moins de quinze jours avoient dé-
truit tant de Tortues par le moyen de
leurs Vareurs, pour les làler, qu'il n'en
terri (Toit que très-peu. i°. Après avoir
été à la chaflè pendant les premiers jours
feulement, nous la défendîmes à qui que
ce fût d'entre nous

; parce qu'ayant à
demeurer en ce lieu plus que nous n'a-
vions projetté, il falloit conlèrver notre
poudre, de crainte que l’ayant ufée les
Efpagnols ne nous euflenteu à trop bon
marche

5 de maniéré que nous fûmes un
mois entier fur cette Ifle à ne manger, à
trois cens trente hommes, que deux Tor-
tues en deux fois vingt-quatre heures.
Nous cherchions dans les bois des grai-
nes fur les arbres pour nous fullenter , &

D 2 quelques-
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quelques-uns en moururent, parceque

nous n'en connoiffions pas les proprié-

tez.

Il y a fur cette Ifîe une forte de fer-

pens fi dangereux
,

que fi lorfqu'on en

eft mordu on n'a pas fur foi un cer-

tain fruit pour le mâcher, & en mettre

aufli-tôt le marc fur la morfure, il eft

impoiïible de fe garantir d'une promp-

te mort. Nous en fîmes la trffte expé-

rience fur deux hommesque nous per-

dîmes de cette manière , èc qui (ou fin-

rent en mourant de très-grandes dou-

leurs, par l'activité & la violence du feu

que ce venin leur avoir allumé dans le

corps. L'arbre qui porte ce fruit croît

fur le lieu même, auffi -bien qu'en d'au-

tres endroits de ces pays-là
;

il eft fort

approchant de nos Amandiers pour fa

hauteur & pour fes feuilles, le fruit eft

femblable aux châtaignes de mer 5 mais

il eft de couleur grife, d'un goût un peu

amer, de renferme dans fa pulpe une

amande blanchâtre. On mâche tout en-

semble avant que de l'appliquer, & il

n'a point d'autre nomque celui de grai-

ne à ferpent.

Il s'y trouve auffi beaucoup de Caye-

mans à deux & trois lieues avant dans

Jaterre. C'eft une efpece de Crocodille,

Sc
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Sc ceux- ci fe tiennent indifféremment
dans la mer * dans les rivières & fur la

terre
; iis font tellement carnaciers que

nous avons eu de nos gens qui en ont
été dévorez.

Le 27. les Anglois^qui nous avoient
quittez y nous envoyèrent un Quartier-
Maître pour nous demander il nous
voulions nous aflocier de nouveau avec
eux , fe croyant trop foibles pour aller

prendre la Ville de Léon , fur laquelle
ils avoient formé une entreprife. Nous
reconnûmes en cette occafion

,
que l'ex-

trême mifere eft une choie (î affreufe,
qu'il eft prefque impoilible que trou-
vant l'occafion d’çn fortir on la laide
échapper

,
quelque répugnance que la

raifon y trouve. Nous avions abandon-
ne les Anglois dont les impiétez nous
faifoient horreur , 8c nous conlentons à
leur accorder la proposition qu'ils nous
font de nous rejoindre à eux. Us avoient:
toutes les vivres de leur côté , & c'étoic
un charmant attrait pour des gens qui
mouraient de faim. Nous leur deman-
dâmes d'abord dequoi manger , & com-
me nous n'avions qu'un Bâtiment qui
ne nous pouvoir pas contenir tous , nous
leur proposâmes de nous en donner en-
core un

; pareeque nous ne voulions

D 3 plus
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plus nous difperfer dans leurs bords $

comme ci-devant
$ à quoi iis ne vou-

lurent pas confentir. Cependant com-
menous étions fermes à ne nous pas re-

lâcher là-deflus , la faim força treize de
nos gens à nous abandonner pour aller

joindre ces Anglois , ne pouvant s'ac-

coutumer à obferver les jeûnes que nous
étions contraints de faire, &: le 4. Août
ils nous mourut quatre hommes.

Le 9. fçachantque les Anglois étoient

partis * nous nous embarquâmes cent

vingt hommes dans cinq Canots com-
mandez par le Capitaine Grogniet, &
nous en laifsâmes deux cens fix autres

tant à bord du Bâtiment que fur l'Ifle $

nous leur donnâmes ordre de faire en-

core d’autres Canots, de en fuite nous
traversâmes à la grande terre.

Le 1 î. y étant defeendus nous arri-

vâmes à un hato, qui eft une efpece de
métairie ou les Espagnols nourri fient

du bétail. Celui-ci eft voifin d'une Ville

nommée Saint Jago, qui eft diftante de
lifte Saint Juan de vingt lieues. Nous
prîmes les gens qui le trouvèrent en ce

hato, entre lefquels étoit le Maître, qui

nous indiqua & nous mena prendre une
Aicreiie dans la riviere de Saint Jago,oiï

nous fûmes découverts. Nous fondâmes
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ies prilonniers les uns après les autres 3

pour voir s’ils fçavoient notre répara-

tion d'avec les Anglois , en nous difant

que nous arrivions de la mer du Nord.,
& nous les priâmes de nous enfèigner

des Fiibuftiers qu'on nous avoit dit être

en cette mer. Ils nous répondirent qu’il

en étoit venu à l'Ifle faint Juan raccom-
moder le dommageque la Flotte du Pé-

rou leur avoit fait,& d'autres circonf-

tances que nous fçavions mieux qu'eux 9

fans nous parler de ce qui étoit arrivé

entre les Anglois & nous ; d'où nous
conjefturâmes qu'ils n'en fçavoient rien *
&c nous euilîons bien voulu auflî que les

autres Efpagnolsn'eneuflènt pas eu plus

de connoiflance , dans l’appréhenfîort

que notre défunion ne les rendît plus

hardis à nous attaquer.

Après cet éclairci flement nousdéta-»’

châmes un Canot que nous avions pris

fur cette riviere, pour porter à nos gens
quelques vivres, qui s'étoient trouvées

dans le hato, 8c pour les avertir que
nous allions vers Panama épier l'occa-

fion de prendre quelques Barques, pour
tâcher à fortir de cette lile Saint Juan ;

parceque, commeje viens de le dire, no-
tre Bâtiment ne nous fuffifoit pas,ê£
que dès qu'ils auraient des Canots prêts,

D 4 ils
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ils allaient reprendre le Pueblo-Nuevo*
pour y avoir des vivres > afin de les faire

fubfifter jufqu'à notre retour.

Le 15. nous mîmes à terre quarante
lieues fous le vent de Panama

5 3c quoi-
que nous n'euffions point de conduc-
teur * nous nous rendîmes au chant des
cocqs *qui nous y appelèrent* aune fort

belle Eftencia * ( c
5
eft une maifon parti-

culière ) où nous prîmes cinqüante pri-

ionniers tant hommes que femmes* en-
tre lefquels il y avoir un jeune homme
3c une fille de qualité * qui nous promi-
rent rançon. Nous les emmenâmesfur

une Ifle nommètïguana^ à une lieue de
la grande terre* fur laquelle il n'y a de
l'eau qu'au moyen de la pluye qui s'ar-

rête dans des trous de rochers.

Nous attendîmes cette rançon juf-

ques au 28. qu'ils nous la payèrent
exactement. Nous les relâchâmes après

qu'ils nous eurent avertis qu'à huit lieues

au vent il y avoit une riviere* dans la-

quelle étaient deux Barques chargées
de Mahis, Nous partîmes la nuit* 3c

étant arrivez le 29. dès le matin à leur

bord ? nous les enlevâmes* de là nous
jious remîmes en route pour aller re-

joindre nos gens à i'Ifle Saint Juan* où
nous arrivâmes le 3, Septembre, llsnous

apprirent
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apprirent que cent d'entr'eux, dont il y
en avoit quatrevingt-dix-huit de re-

tour, étoient partis le 2 j, du mois pré-
cèdent, pour aller au Puebio-Nuevo,
comme nous leur avions mandé : Que
le 27. ils y étoient arrivez, 8c que quoi-
qu'ils eullent été découverts, par la vi-

' g* e de ce Bourg , ils s'en étoient rendus
maures , 8c y avoient féjourné deux
Jours malgré les continuelles 8c diverlés
attaques des Efpagnoîs : Que le Com-
mandant du lieu. étoit venu avec un
rrompette parler à eux, de leur avoit
demandé -pourquoi ils portaient pavil-
lon blanc, puisqu'ils étoient Angiois

( il ie croyoït âînfi
) mais ne voulant pas

• fatisfaire fa curiofité là-deflus, ils 1-obli—

gèrent à s'en retourner: Que huit d'en-
jeux s'étant un peu écartez de la place
d armes , il y en eut deux de maflàcrés,

par cent cinquante Efpagnoîs
,

qui les

voyant en Ci petit nombre , fondirent,

généreufement fur eux avec tout l'a-

vantage qu'ils avoient-, ils ne purent;
néanmoins empêcher les fix autres de
regagner le Corps-de- garde en fe bat-

tant en retraite avec une vigueur ex-

traordinaire»

Le 4. nous repartîmes avec fix Ca-
nots armez de cent quarante hommes;.

1 D jj nous..
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nous en détachâmes deux pour envoyée

au hato que nous avions pris le ii„

d'Aoûc, y chercher la rançon du Maître

que nous tenions priionnier ; cknous,

avec les quatre autres, retour narres à la

fucrerie de Saint Jago , afin d'y prendre

les chaudières à lucre dont nous avions

befoin. Nous apprîmes que le Gouver-

neur de Saint Jago y étoit venu après

notre départ, ( la première fois que nous

l'avions prife
)

accompagné de huit

cens hommes. Nous y demeurâmes juf*

qu'au 9 ,
pour attendre la réponfe d'un

prifonnier que nous avions envoyé à

ce Gouverneur, par lequel nous lui

mandions , que s'il fouhaitoit revenir

avec fes huit cens hommes , nous l'ao

tendrions : Mais ne nous donnant point

de fes nouvelles, nous en repartîmes

après que nos deux Canots nous furent

venus rejoindre, 8c nous arrivâmes le

i î. à bord de notre Bâtiment 8c de nos

deux Barques à l'Iflç Saint Juan.

Le ij. nous épalmâmes nos vaif-

féaux, & prîmes nos eaux 8: notre bois.

Nous ferions partis de cette Me dès ce

temps , (ans une pluye continuelle qui

dura i 8
.

jours, 8c un tems fi mauvais ,

qu'il nous étoit impofifible de paroître

mikt&ent .fur le pont , n'ayant pas fait

m



fait avec les Flihnfliers en i 68 y . S j

on rayon de foleil pendant tout cet in-

tervalle
; &z c'eft pour cette raifon que

les Espagnols nomment l'égout de la

mer du Sud, la diftancequi fe trouve de-
puis la baie de !a Gurgona jufqu a cette

îlle Saint Juan. Il ne reçue en cet en-
droit pendant toute l'année

,
que quatre

mois de beau temps, qui font Décem-
bre , Janvier 5 Février ëc Mars ; les au-
tres huit mois (ont accompagnez d'une
forte piuye

, qui ne celle ni ne dilcontt-

nue que très» peu , êt qui, outre îe flux

de fan g qu J

e!!e produit ,eft fi pernicieu-

fc
y que quand un hommeen a eilliyé

quelques ondées fans changer aufli-tôte

de linge, il (e forme entre cuir & chair

des vers gros comme îe tuyau d'une plu-

me , êc longs comme la moitié du doigta

Le 4. Oéfcobre le temps s'étant éclair-

ci , nous raccommodâmes nos voiles

qui étaient prefque pouries, Sc nous,
achevâmes de nous préparer à partir.

Le mêmejour un de nos gens fut mor-
du d'un fèrpentà la jambe, $£ mourut
âufîLtôt après

, n'ayant pas pris la pré-

caution de porter fur lui le remede dont"
|'ai fait mention;

Le 8. nous appareillâmes & fîmes;
voile pour le Reaicguo, qui efl un Port

& une Ville à cent quatre vingt lieues

* D 6 ài
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1 l'Oueft- Quart- Nord- Oueft de l'Ifie

Saint Juan,&: à deux cens foixame lieues,

à l'Oueft de Panama ; nous eûmes un
petit vent de Sud-Eft jufqu'au 1 1. les

12. 8c 13. nous fîmes l'Ouefl>Nord-

Oueft,&: le foir nous apperçûmes la

terre > le 14. nous eûmes un grain en-

voyé par le Sud, qui nous fit amener

210s voiles ,jufqu'à minuit , & enfuitedu

calme jufqu'au 17. que vers midy nous

fûmes furpris d'un coup de vent de Sud-

Queft, accompagné d'une grande pluye*

qui nous eftlotta de nos deux Bar-

ques. Ce coup de vent fut fi violent & fi

fort, que la mer, qui en devint affreufe*

fit larguer à notre Bâtiment un about

de deflbus fa première ceinte , 8c que

nous pensâmes faire naufrage. Mais le

temps s'étant heureufement appaifé a

nous mîmes à la bande où nous pafsâmes

le 1 5?. à y remédier, aufïLbien qu'à rac-

commoder nos voiles avec nos chemi-

fes 8c nos caleçons
,

quoique nous eu

fivffions déjà a fiez mal pourvus. Sur le

foir nous vîmes la terre , 8c nous recon-

nûmes que c'étoitîa baie de la Caîdaira*.

dont je parlerai bien- tôt. Le 20. nous

pafsâmes à la vue de celle de Çolebra ;

de là nous eûmes le beau temps 8c le

yem de Sud-Eft. Le 2 1 . nous étions à la,

kauteuæ
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hauteur des Mornes , appellées par les

Espagnols Papegaies.

Le 22. nous nous trouvâmes vis-à-

vis le Realeguo , lieu fort remarquable

par les hautes montagnes qui l'environ-

nent, & particuliérement par une fouf-

friere fort élevée
,

qui en eft quelques,

lieues au vent, qui brûle toujours ôc

dont la fumée fe voit de fort loin ; mak
la nuit fui van te les marées nous en

a voient mis vingt lieues au vent. Le 24,

nous mîmes quatre Canots dehors ar-

mez de cent hommes, pour tâcher de

faire quelques prifonniers
,

qui pu (lent

nous in (n uire Ôc nous donner des ad-

dre (les pour cette côte, où nous n'étions

jamais venus..

Le 2 j. nous terrîmes Sc defcendîmes

à terre ; après avoir marché trois heu-

res nous arrivâmes à un hato, où nous

furprînaes des gens qui nous dirent que

les Ânglois avoient pris la Ville de

Léon., Ôc brûlé celle du Realeguo
j

que

les Hajutans dç Segovia,de Granadâ,

de Sanfonnat,de Saint Michel, de Saint

Salvador ôc de la Vilia-Nueva^qui font

des Villes voifines de ces deux premiè-

res , avoient envoyé uia fecours confidé-

gable à ceux de la Ville de Leon ; lequel

Hteyoû ofé attaquer les Augloi-s , qui y
étoiom
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étoienc demeurez cinq jours entiers ,
pendant lefquels ils a voient envoyé plu-
iîeurs fois offrir à ces gens de fecours.
Je combat en raie campagne

; ce qu'ils
avoient toujours refufé „ difant qu'üs
nétoient pas encore tous ramaffez; ce
qui vouloit dire, qu'ils n'étoient encore
que (ix contre un ,& qu’ils attendoient
que leur nombre fût doublé.

Le 1 6. un de nos Quartiers- Maîtres,
Catalan de Nation , fe rendit aux Efpa-
gnols

; ce qui nous empêcha pourlors
d'aller prendre la Ville de Granada ,
dont je parlerai en Ion lieu; parceque
nous ^ne doutions pas qu'il ne leur
donnât avis de notre delîèin fur cette
place. Le 27. nous nous rembarquâmes
dans nos Canots , & fîmes route pour le-

Port du Realeguo , où étoit le rendez-
vous de notre Navire. Nous ne pûmes,
jamais mettre à terre en aucun endroit,
ae la côte, parceque la mer y brife avec
tant de violence lorfqu'il vente Sud,
comme il fai foi t

,
qu'il eft impoflî-

oie d en approcher : cependant Cix hom-
mes y allèrent à la nage pour tâcher de
remplir quelques futailles d'eau

,
parce-

qu’eile nous manquoir. Mais ils ne pu-
rent le fane, les Espagnols nous fuivant
toujours par terre le long de l’Atife,&

le
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le malheur voulut qu'un de nos gens y

ut noyé.

Le i . Novembre nous arrivâmes dans

le Port du Realeguo ,où nous trouvâmes

notre Navire mouillé. Ce Port a deux

paflèsjdont celle du vent cil la meil-

leure ;
elle eft fort étroite. Il y a outre

cela deux mornes ou petites montagnes *

qui en font les deux pointes , fur l'une

defquelles l'Efpagnol avoit d divin de

faire un fort. Il defeend dans ce Port

une très-belle rivière qui porte le nom
de la Ville, on y eft à couvert de tous

vents, & il renferme dans fon circuit

cinq Illes fort commodes pour caréner

des Navires , de là on ne monte que trois

lieue s pour trouver la Ville. Avant que

d'y arriver avec nos Canots , nous ren-

contrâmes trois retranchemens extrême-

ment forts pour fa confervation
,

qui

étoient conftruits fur le bord de la ri-

vière à la diftance d'un quart de lieue

l'un de l'autre , &que les Anglois avoient

à demi- brûlez. Les Efpagnols ont à une
portée de moufquet de la Ville de très-

beaux atteiiers ou ils fabriquent des

vaifèaux. Elle eft baignée de la riviere

dont je viens de parler , 6c fituée dans

un très-beau pays arrofé de plufieurs

auprès petites idyleres» Les Eglifes & les

maifgpsj
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maifons, quoiqu’auffi à demi-brûlées
nous parurent avoir été très-belles. Le
plus grand négoce que les Habitans v
*onc eft de lirai & de Goudron. Il faut
encore remarquer,que cette rivière dont
nous parlons a huit bras qui conduifent
commodément à quantité de Bourgs
fucrenes & hattos.dont tout ce pays

o*

rcm Pi ' î ’ & <pi appartiennent aux
Bourgeois tant de cette Ville qu'à ceux
des autres Villes voifines

, dont celle deLeon 3 qui n’en eh: qu’à quatre lieues , eftaune uans une très-belle plaine. Le anous allâmes prendre deux de ces hat-
îos, a’ou nous rapportâmes des vivres

Navire
^ C£UXqui carénoie ™notre

- Le 6. nous partîmes cent cinquante
«omrnes pour aller prendre les vicies db
la Ville de Léon , & le 8. les ayant fur-
priles^ eîles nous apprirent qu'il y avoir
dans cette place deux mille hommes, qui
ne le confiant pas en leur nombre, en
avoient enlevé toutes les richelTes pour
les envoyer dehors à couvert de notre
vue. Le p. nous revînmes à bord, & le
i o. nous en reparûmes pour aller à une
grande fucrerie

,
qui eft à deux lieues de

la Ville : nous y arrivâmes à minuit ;
«îats nous n’y trouvâmes perfonne, le

monde
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monde s'étant fauve à la Ville

> par le

bruit qui s'étoit répandu que nous en
avions enlevé les vigies *, & comme
nous forcions de ce lieu pour rejoindre

le bord de la mer * notre Avant-garde
trouva un détachement de Cavalerie 5»

fur lequel elle fît feu , Sc qu'elle obligea

de prendre la fuite. Mais le Capitaine

,

qui demeura prifonnier , nous dit après

l'avoir interrogé 3 qu'il y avoit déjà

long-rems qu'il nous écoutoit 3 & que
n'ayant pû diftinguer quelle langue nous
parlions 5 il nous avoit pris pour une
Compagnie de deux cens quatrevingt

Mulatos 5 qui nous cherchaient pour
nous combattre nous fçachant à terre 5

&qui ce foir-là mêmedévoient fe trouver

à la fucrerie. Nous demandâmes à cet

hommequelles gens il conduifoit : il

nous répondit que c'étoit une Compa-
gnie dç Cavalerie de Léon

,
qui gardeit

l'embarcadere de la fucrerie , & que le

Gouverneur de la Ville ayant fçu que
nous étions dans le Port du Realeguo,
leur avoit donné ordre de fe retirer

5 de
manière qu'il nous fit connoître que nos
ennemis fai (oient bonne garde quand il

n'y avoit rien à craindre , & que dès
qu'ils nous fentoient proche d'eux ils

fe rçuroient» C'étoit juftement des gens

comme
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comme il nous les falloir; car en vérité
s'ils avoient eu tant foit peu de réfolu-
tion & de fermeté, vu le nombre qu'ils

ctoient,i!s nous auroientexterminez tou-
tes les fois que nous failions quelque
defcenre chez eux

; ainfi nous trouvions
suffi fouvent notre fureré dans leur
poltronerie que dans notre courage.

Le z j. notre même Compagnie de
cent cinquante hommes partit de bord
pour aller prendre un Bourg à trois

lieues au-deflusde la Ville duRealeguo,
nomméle Pueblo Viejo. Nouspafsâmes
au-travers de cette Ville que nous trou-
vâmes entièrement deferte,car les Habi-
tans l'avoient abandonnée à caufe de
l'excommunication qu'ils avoient eux-
mêmes fulminée contre elle.

On fera peut être lurpris de cette ex-
travagance , mais il n'eft rien de plus
vrai

;
quand les Fhbuftiers ont plufieurs

fois pris fur eux un même lieu , leurs
Prélats l'excommunient & prononcent
malédiétion fur lui ; alors les Habitans
le quittent tous , & n'enterrent pas mê-
me tes morts que nous leur avons tuez,
les jugeant par cette feule raifon indi-
gnes de la fépulture. Le 14 au matin
nous arrivâmes à ce Bourg du Pueblo \

Viejo, d'où les Vigies nous avoient dé-

couverts
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couverts dès le 13. au foir : ce qui fil

que nous trouvâmes les ennemis retran-

chez dans l'Eglife Major* & environ

cent cinquante Cavaliers fur Ja place-

d'armes. Nous donnâmes d'abord fur

ceux-ci, qui après nos décharges faites^

fe mirent en déroute & prirent la fuite*

Ceux qui écoient dans l'Eglife fe défen-

dirent environ une demie-heure* après

quoi ils gagnèrent au pied par une

porte de derrière de la Saçriftie que

nous ne gardions pas. Nous féjournâ-

mes un jour &: demi dans ce Bourg * &
nous emportâmes tout ce que nous pû-

mes de vivres * tant fur les chevaux que
nous leur avions pris

,
que fur notre

dos; & le 16 . nous arrivâmes à bord

de notre Navire.

Le 18. nous retournâmes prendre

une Eftancia qui croit à une lieue Ôc

demie du Bourg * & le Maître qui fur

fait priibnnier * nous apprît
*

que le jour

que nous en étions partis Ex cens hom-
mes nous avaient drefle une embufcade

dans le chemin par où nous étions ve-

nus ; mais fans le fçavoir * nous en

avions pris un autre pour revenir. Le

z i. nous arrivâmes à bord avec ce pri-

fonnier, qui nous promit des vivres

pour fa rançon $ & le zz nous envoyâ-

mes.

mmamm
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mes à terre un autre prifonnier pour
nous la faire payer au plutôt.

Le 24. un Officier Efpagnol nous
apporta une Lettre de la part du Vi-
caire General de la Province , & félon
toutes les apparences

, par l'ordre du
Général de celle de Colla- Rica. Il nous
mandoit que la paix étoit conclue entre
les deux Couronnes de France & d'Ef-
pagne pour vingt ans , & qu'elles s'é-
roient unies enfemhle pour faire la
guerre aux Infidèles

j que cela étant
nous ne la leur devions plus faire ; &
que fi notre deflèin étoit de retourner à
la Mer du Nord, nous pouvions en
toute furete nous mettre entre leurs
mains , ajoutant qu'ils nous feraient re-
payer en Europe fur les Galions de
Sa Majefté Catholique. Nous lui fîmes
une réponle convenable à fa proportion,

conno: liant que trop la mauvaile
diipoiition du cœur des Êlpagnols, qui
lous ce faux pretexte efpéroient nous
attirer a eux ci autant plus facilement*
qu ils avoient îçu l'extrême peine que
lions fouffrions* par le récit de ceux de
nos gens qui s etoient rendus à eux pour
s exempter des longs jeûnes qu'ils fai-
foient avec nous.

Le z 6 9 nous épalmâmes notre Nar

vire.
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vire. Le 2 7. nous mîmes trente pri fon-

fliers à terre, à une partie defquels nous
donnâmes la liberté , & le 28. nous ap-

pareillâmes pour retourner chercher nos

deux Barques * aufquelles nous avions

donné rendez-vous à l'Ifle de St. Juan
de Pueblo,en cas de réparation. Eu
fortant du Port les Efpagnoîs avertirent

par des fumées qu'ils firent le long de

la côte, de la route que nous faifïons*

Le 3. Décembre nous nous trouvâmes

plus de cent lieues au large , où la brife

de Nord-Eft nous avoir jettez. Nous re-

portâmes à terre , & le 5. nous terri-

mes j nous mîmes trois Canots dehors*

armez de foixante ôc onze hommes, par

le travers de la baie de la Coîebra*

pour tâcher de prendre des vivres le

long de la côte, & pour décharger no-

tre Navire d'autant de bouches, n'étant

déjà que trop peu envitaillé pour ceux

qui y reftoient , de qui allaient le con-

duire à Llfle Saint Juan. Car pour les

vivres quenous avions pû rama (fer pen-

dant que nous fûmes à terre dans^ le

Port du Realeguo, elles étoient en très-

petite quantité >
pareeque les Efpagnoîs

nous ayant prévenus , les avoient fait

tranfporter fi loin dans les terres
,

que
trous n'ofîons les y aller prendre avec

aufE
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uufïi peu de monde que nous étions 5

ne conn Giflant pas encore allez à fonds

leur poltronnerie.

Depuis le Realeguo jufqu'à Panama*
il y a quantité de péri es Ports dont il

faut avoir une parfaite connoi fiance

pour les trouver j car la bouque en eft

fort cachée , Ôc fi on les manque , il eft

abfolument impoffible de mettre à terre

le long de la côte ; la mer y ;
étant tou-

jours émue , & très-affreufe aux moin-
dres vents de Sud-Eft & Sud- Oueft qui

y battent.

J'ai obiervé en cette mer, à la diffé-

rence de celle du Nord
,

que quelque
violent qu'ait été le vent, dès le mo-
ment qu'il celle la mer devient aulll

calme que s'il n'avoit jamais foufflé 5

au-lieu que dans l'autre, quoiqu'il foie

tombé , elle ne laîile pas de demeurer
plaideurs jours dans la mêmeagitation

où le vent l'avoit mife. J'ai auffi re-

marqué
,

que les grains qui jfe forment
fous le vent font beaucoup plus à
craindre dans la première

,
que ceux

qui paroiflènt au vent > au - lieu que
dans l'autre un Vaifîeau ne Ce défie or-

dinairement que de ceux qui s'élèvent

au vent à lui , à moins que les vents ne
foient dans une extrême variation. Ces

deux
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deux mers ont encore cette différence

entr’elles
3 que celle du Sud eft allez pa-

cifique au large 3 Sc extrêmement im-
pétueufe le long de la côte ; au-lieu que
celle du Nord eft fouvent fort groflè

au large 3 Sc prefque toujours calme le

long des terres

La mer du Sud nourrit en plujfieurs

endroits de fon fein une très -grande
quantité de ferpens marbrez , Sc qui
ont la plupart environ deux pieds de
longueur. Leur morfure eft tellement

venimeufe Sc mortelle 5 que quand on
en eft une fois atteint il n'y a aucun
remede humain qui puiffe garantir le

malade d'une mort prompte Sc fubitej

& il y a ici une particularité afièz fur»

prenante 5 c'eft que quand la mer, par
l'impétuofité de les vagues, jette ces rep-
tiles contre quelque banc 5 ils n'ont pai
plutôt touché le fable, que quoiqu'ils

ne lôrtent point de l'eau ils meurent fur

le champ.
Le 5),. ayant toujours fait route Je

long de la côte , nous defeendîmes à
terre cinquante hommes de nos trois

Canots pour aller prendre la Ville de
l'Efparlb 5 à trois lieues de la Caldaira *

qui eft fbn embarcadère. Nous en pri-

mes au tiers du chemin , les Vigies ,'qui *

nous
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nous apprirent qu'outre les Habitans de
la Ville 3 il étoit venu de C'artage à
leurs fecours cinq cens hommes quhls

y avaient appeliez 3 für Pallarme quhls
avoient prit© de nos deux Barques qui
avoient pris fonds en cette Baie 5 dont
elles ne faifoient que de partir. Cela
nous obligea nous voyant peu de
monde * de remettre cette expédition à
une autre fois* êe nous retournâmes
fur nos pas ; mais ce fut dans une fi

grande néceffité de vivres
* que nous

fûmes contraints de tuer de de manger
les chevaux de ces Vigies 5 après quatre
jours d J

une abftinence fort étroite >dc
ce feftm qui iPétoit pas le premier que
nous avions fait de cette forte de mets 3

ne fut pas auffi le dernier.

La Caldaira efc une baie qui porte
le nom de fix rnagafins 5 qui font à
trois lieues ou environ à PEft de fa

bouque, de fur le bord de Yembarca-
dère de PEIparfo. Cette baie* que quel-
ques Géographes nomment Nicoya * eft

un des beaux Ports du monde. Son en-
trée eft pourtant fort large ; mais en ré-

compenfe elle a aumoins douze lieues

de profondeur * & elle renferme quan-
tité d'Ifles de diverfes grandeurs, il n J

y
a de tous les vents que celui d*£ft qui

y
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y peut nuit e , le fonds de la Baie eft

ouvert par de très- belles rivières qui
s'y déchargent , & qui conduiient à
plufieurs Bourgs , Hatos & Sucreries
dont ce pays eft tout rempli. On peut
choifir les Brouillages félon la longueur
des câbles

$ c’eft- à-dire , depuis dix braf-
fes en augmentant par cinq jufques à
cent > & le fonds y eft auffi très- bon,
J’oubliois à remarquer que les fix ma-
gafins de la Caldaïra , dont je viens de
parler , ont été bâtis en partie par les

Habirans de Cârthagene
,

qui en font
aulïi leur embarcadère

,
pour l’utilité du

Commerce qu'ils faifoient avec ceux de
la cote du Pérou

-, avant que nous fut
fions venus les effaroucher.

Le 10. nous étant rembarquez dans
iîos Canots, nous allâmes à une groflè
Eananerie qui eft dans la mêmeBaie:
c’eft un plan d'arbres fruitiers qu’on
nommebananiers , & les fruits bananes,
& nous en chargeâmes nos Canots pour
notre fubfiftance. En y mettant à terre
nous prîmes les vigies de la petite Ville
de Nicoya

; mais commenous en étions
éloignez , nous 11’eûmes pas pour l’heure
le deflein d'y aller , & nous fîmes routé
pour la pointe Borica , où nous arrivâ-
mes le r 4, Ce lieu eft fort plaifant Sc

Tome ///, E fort
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fort agréable. Nous y admirâmes en-

tr'autres chofes une allée à cinq rangs

d'arbres de cocos, qui régnent le long de

l'Anfe , i'efpace de plus de quinze

lieues de chemin , avec tant de fymmé-
trie, qu'encore que ce ne Toit qu'uiq

dmpie ouvrage de la nature , 8c fans au-

cun fecours de l'art , ils femblent y avoir

été plantez à la ligne.

Ce fruit qui nous fut d'un grand fe-

cours dans une infinité de rencontres^

croît fur le tronc d’un arbre, qui eft une
efpece de Palmier de vingt ou vingt-

cinq pieds de haut. Il a la forme d'une

noix ; mais c'eft fans faire de compa-

rai fon pour la groflèur jcar il y a tel de

ces fruits qui pefe quelquefois douze â

quinze livres: il a la coque fort dure

8< allez épaiffe,eîle eft couverte d'une

greffe envelope toute de filamens , dont

l'Efpagnol fe fert pour calfater les Na-
vires, étant incomparablement meilleure

que l'étoupe , qui n'eft pas un an dans

l'eau fans fe pourrir ; au- lieu que l'au-

tre s'y nourrit 8c y reverdit. Quand on
a fait un trou à cette noix, il en fort

un grand verre d'une liqueur qui à peu

de choie près reffemble au petit lait

pour la couleur ; mais d'un goût mé-
diocrement piquant & fort agréable |

&C lorf-
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Bc lorfquon calîe la coque , ou trouve
une matière de Pépai fleur d J

un bon
doigt, blanche Sc nourriflanre , adhé-
ranre &- aflez fermement attachée au-
dedans. Nous partîmes de ce lieu -là
le 20. continuant toujours notre route
le long de la terre ferme.

Le 22. n ayânt plus rien dequot
manger , nous defcendîmes à terre
foixante hommes de nos trois Canots^
pour en aller chercher , Si après avoir
fait une lieue de chemin, nous pûmes
une très- belle ferme avec deux prifon-
mers, qui nous dirent que nous étions
à une lieue & demie de la petite Ville
de Chiriquita , & qu'il y avoit là fept
cens hommes

; ce qui fit que nous nous
emparâmes au plus vice de ce que nous
pûmes de vivres

,
pour les porter ou

ecoient nos Canots. Mais en y retour-**

liant nous trouvâmes quatre cens Ca-
valiers qui nous avaient coupé chemin,,
de qui nous attendaient. Nous nous
battîmes contr'eux toujours en retraite
jufqiV au bord de la Mer, fans avoir
personne de blefle qu’un feul homme
au doigt, ils nous firent quantité d'ap-

Peis > & nous défioient avec menaces
daller à leur Ville; à quoi nous ne
manquâmes pas de fatisfaire quelques

H 2 jours
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jours après. Cependant nous reprîmes

la route de notre Ifle Saint Juan , où

étant arrivez le premier Janvier 1686.

nous trouva mes notre Navire , & nos

deux Barques mouillées.

Le 5. nous partîmes huit Canots ar-

mez de deux cens trente hommes
,

pour

aller voir en face les Bourgeois de

Chiriquita , & leur rendre la vifite

qu'ils nous avoient faite. Commel’Ifle

de Saint Juan n’eft éloignée d'eux que

d'environ vingt lieues, nous allâmes

à terre de nuit dès le fix jufqu’à dix ou

onze heures, fans être apperçus ;
& com-

me nous n’avions point de guide

,

nous marchâmes ju [qu'au jour fans

rien découvrir. Nous demeurâmes ca-

chez toute la journée du 7. dans un

bois , d’où fi- tôt que la nuit fut venue,

nous forâmes pour nous mettre en mar-

che, fans avoir le 8. à la pointe du jour

fait plus de découverte que la nuit pré-

cédente. Nous nous recachâmes de nou-

veau dans une petite raque de bois , &
nous y pafsâmes tout le jour

,
pendant

lequel nous reconnûmes que nous nous

étions mépris , en mettant à terre d’un

côté de la riviere, au- lieu qu’il faliôit

mettre de l’autre. Cette méprife ne

plaifoit guéres à des gens fatiguez corn-



fait Avec les Flihttfliers en i o 8 y . i o i

me nous étions , néanmoins nous ne
îaifsâmes pas dès qu'il fut nuit de re-

tourner à nos Canots , dans lefquels

nous repayâmes la riviere. Lorfque
nous fumes de l'autre côté , nous prî-

mes la vigie de la Ville, qui nous ap-
prit que les Efpagnols en avoient fauve
tous leurs effets depuis que nous avions
été à leurs hattos.

Le 5). nous arrivâmes à Chiriquita
deux heures avant le jour , nous en
imprimes tous les Habitans qui étoient
depuis deux jours en conteftation en-
trîeux, pour décider à qui feroit la ron-
de ^ Sc après nous être affûrez de leurs
perfonnes , nous leur dîmes que c'étoic

a nous à la faire , Sc que nous venions
les en difpenfer. Nous furprîmes aufR
en même temps leur Corps-de-Garde ,
qui pafloit le temps à jouer. Dès que les

Factionnaires nous virent parmi eux,
ils fe jetterait fur leurs armes pour fe

mettre en défenfê
5 mais commec'étoic

un peu trop tard , nous les relevâmes
encore de cette peine. Nous apprîmes
d'eux, qu'il y avoit dans le haut de la ri-

vière une petite Frégate, laquelle ayant
touché fur une barre de fable qui eft à
fon embouchure, & voulant s

5en débar-
raffèr, avoit été obligée de rentrer, Sc

£3 de
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de mettre à terre les vivres dont elle

étoit chargée.

Vers les deux heures après midi nous
appe* eûmes quelques Efpagnoîs dans
lune maifon écartée de la Ville, & nous
partîmes au nombre de cinq pour les en
faire déloger. Mais lorfque nous appro-

châmes de cette maifon , ceux que nous

y avions vu paroître ne s'étant montrez
que pour nous attirer,' en difparurent,

& dans le mêmemoment cent vingt au-

tres fortirent de quelques bouquets de
bois où ils s'étoient cachez , Ôc nous in~

Veftirent de telle forte
,

que ne voyant

nulle apparence de nous en dédire ,

nous réfolûmes de ne nous point laifïer

prendre vivans , & de leur vendre chè-

rement nos vies. D'abord nous nous
adoisâmes les uns contre les autres pour
faire face de tous cotez , & nous nous
battîmes en cet état contre eux plus

d'une heure & demie; au bout de la-

quelle ne reliant plus que deux de nous
en état de combattre. Dieu permit que
nos gens

, qui étoient au Corps-de-

Garde, vinrent à notre fecours , attirez

plûtôt par les cris que faifoient les Es-

pagnols pour nous épouvanter
,

que par

le bruit des armes à feu
;

parcequ'ils s'i-

inaginoxen^ avant que d'avoir entendu

€ 0 $
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ces cris

* que nous nous exercions à ti-

rer au blanc. Quand les ennemis virent
le renfort qui nous venoit , ils fe fau-
verent d'une fi grande vitefiè , qu'il

fut impoffible de les attraper. Ce le-

cours venu fi à propos nous fauva in-

failliblement la vie
y car les ennemis

nous ayant déjà tué deux hommes , &
eftropié un autre , il étoit impoffible de
tenir plus long-temps contre la grêle de
coups dont ils nous affiégeoient de tou-
tes parts. Ainfi je puis dire que je l'é-

ehapai belle 3 & que je ne fus garanti
du maffiacre , fans être feulement blefie*

que par une protection du Ciel toute
manifefte. De la part des Elpagnols ils

en furent quittes pour trente hommes
qui demeurèrent fur la place

; auffi

nous défendîmes-nous en défefpérez *

& pour tout dire , en Flibuftiers.

Cette même journée nous brûlâmes
toutes les maifons de la Ville , de crain-

te qu'à leur abri nos ennemis ne fur-

pri fient nos Sentinelles , & ne vinfiènt
la nuit nous infulter

; après quoi nous
nous retirâmes tous dans la grande
Eglife 3 où iis n'oierent nous venir atta-

quer, ie contentant de nous tirer de
temps en temps quelques coups de
moufquet$ & mêmede fort loin.

E 4 Chxriquica
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Chiriquita eft une petite Ville aiïîfe

dans une plaine de Savanas * dont la

vûë n’eft bornée que par de petits bou-
quets de bois fort agréables

;
plu (leurs

petites rivières la coupent en divers en-

droits , & s'écoulent enfuite doucement
dans ces Savanas pour les arrofer. Elle

eft environnée d'un grand nombre de
hattos y ôc ne fait d'autre négoce que
celui de fuif & de cuirs; Ton embarca-
dère eft dans une riviere paflable-

ment grande 5 qu'il faut remonter près

d'une lieue pour y arriver
; elle n'a

qu'une parte à fou embouchure, & fans

une balize les Espagnols mêmes n'y

oferoient entrer. Lorsqu'on a mis à ter-

re à cet embarcadère , il refte encore

trois lieues à faire jufqu'à la Ville 3 &
cela par un fi beau chemin

,
qu'il ne

pouvoir ennuyer que des gens comme
nous y qui ne pendons qifaux moyens
de recouvrer des vivres pour appaifer

la faim dont nous étions prertez; car de-

puis le y. que nous partîmes de notre

Vaifteau jufqu'au 9. que nous prîmes

cette Ville 3 nous n'avions point mangé.
Le 10, nous en partîmes avec les

prifonniers que nous y avions faits *

pour aller attendre leur rançon fur une
Xfle qui eft dans la mêmeriviere. Nous

choififïioni
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ehoifîfîîons des Mes plutôt que la gran-
de terre , où étant obligez de féjourner

long- temps, par les remi Tes que nous fai-

foient les Efpagnols, nous leur enflions

donné le temps de s'aflembler, & de
nous payer tout d’un coup. en nous ac-

cablant de leur grand nombre
> au-lieti

que de ces Ifles 3 ou ils ne pouvoient ve-

nir que par Chaloupes &c à découvert^
nous pouvions facilement leur épargnée
la peine de fe rembarquer à mefure
qu’ils auroient mis à terre. Mais comme
nous retournions à nos Canots

, qu£
nous attendoient à l'embarcadere de
Chiriquita , nous trouvâmes en chemin
une embufeade que nous avoient dreflee

les Habitans de cette Ville pour nous
couper. Nous la forçâmes , & après que
les ennemis fe furent retirez , ils nous
envoyèrent un parlementaire nous de-
mander leurs prifonniers

, proteftant

qu'ils vouloient les recouvrer, ou périr

à la peine. Nous répondîmes que nous
étions tout prêts à leur rendre > s ils von-
loient venk en raze-favana les repren-
dre, & que s'ils nous tiraient un feul

coup de moufquet , il n'y aurait point
de quartier pour eux ; ce qui rabatit il

bien leur orgueil
,

qu'ils ne parurent;

plus.,

E J; Pè!
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Dès que nous fûmes arrivez à cette

l(le 3 nous envoyâmes chercher par une

partie de nos Canots la carguaifon de

la petite Frégate dont les Efpagnols de

Chiriquita nous avoient donné avis $

Ils y trouvèrent plus de cent hommes
retranchez 3 qui néanmoins ne purent

les empêcher de raponer ce qu'ils

étoient allez chercher : ils trouvèrent

parmi le bagage des lettres qui nous
apprirent entr'autres choies, que F Ami-
ral de la Flotte du Pérou ,

qui étoit re-

tourné à Lima , avoit été brûlé dans le

Port du Callao d'un coup de tonnere

avec fon équipage 3 qui n’étoit pour-

îors que de quatre cens hommes, C'é-

toit une chofe d'autant plus furprenan-

te & prodigieufe 5 que de mémoire

d'homme on n 'avoir entendu tonner

dans ce pays-là, comme on n'y voit ja-

mais pleuvoir.

Le îé.la rançon de nos prifonniers

arriva après les avoir élargis > nous

retournâmes à bord de notre Navire qui

étoit toujours mouillé à l'Ifie Saint

Juan, Le 20. nous arrêtâmes entre*

nous 3 qu'il étoit néçefTaire de faire de

grandes Pirogues 3 ne pouvant plus nous

fervir de notre Navire 3 faute de voi-

les ou de quoi en faire p encore moins;

de
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de pouvoir prendre des Vaifleaux fur

îesEfpagnols en cette côte de i'OüeftjOÙ

ils avoient entièrement arrêté la navi-
gation depuis que nous y courions. Le
22. nous allâmes choifir des arbres pro-
pres à faire des Canots 8c des Pirogues
fur le bord d'une très-belle riviere qui
arrole cette Me.

Le 27. nous apperçumes fept voiles

au large , nous armâmes cinq Canots
pour les aller reconnoître

; & comme
nous doublions une des pointes de Mile,
nous apperçumes douze Pirogues 8c

trois Barques longues qui en faifoient le

tour terre à terre ; nous eftimâmes que
c'étoit la Flotte du Pérou qui nous cher-

choit. Nous vînmes aufiVtôt en aver-

tir nos gens , 8c au mêmetemps on ré-

folut de mettre tout ce qui écoit à bord
de notre Navire dans nos deux Barques *

& d'entrer dans la riviere où étoient nos
atteliers, afin d'attendre les ennemis en
cet endroit , où ils ne pouvoient venir

nous attaquer fans perdre quantité de
monde. Ce projet fut à l'inftant exécu-

té, 8c après avoir abandonné notre Na-
vire qui ne pouvoit entrer dans la ri-

vière , nous l'échouâmes , de crainte

que les Efpagnols n'en profitaient , &
ne le remirent en état de naviguer ^

E G, feiem
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bien perfuadez que nous étions * qu'ils

ne manquoient pas comme nous de

voiles pour cela.

Le z 8. nos Vigies nous vinrent aver-

tir que fîx Pirogues venoient le long de

la terre. En même temps nous mîmes
cent cinquante hommes en embufcade

des deux cotez de la riviere * en fui te

nous en fortîmes avec deux de nos Ca-
nots 3 & après les avoir apperçus* nous

feignîmes de vouloir nous fauver en

rentrant dans la riviere
,

pour les obli-

ger de chafler après nous ; mais fe dou-

tant du piège 5 ils allèrent droit à notre

Navire échoué 3 fur lequel ils firent un
fort grand feu > quoi qu'il n'y eût per-

fonne dedans, excepté un chat que nous

y avions laide. Alors ne doutant point

qu'ils ne coûtaient aucun rilque * ils

l'aborderent courageufement le brû-

lèrent pour en avoir la féraille
> qui eft

une marchandée autant rare que chers

en certains lieux du Pérou. Le premier

Février la Flotte Efpagnole partit, <5C

nous laiflà en repos achever notre ou-

vrage 3 à quoi nous employâmes le relie

du mois.

Nous fçûmes depuis * que les ordres

de l'Amiral de cette Flotte portaient

de mettre du canon de Campagne à

terre*
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terre
,

pour démolir les fortifications

qu'ils croyoient que nous avions faites

en quelques endroits de cette Ifle ,, fur

le raport que leur en faifoient les pri-

fonniers que nous leur renvoyions *

après les avoir abufez les premiers 3 en

leur demandant lorfque nous les pre-

nions ^ s'il n'y avoit point parmi eux de

Maçons pour travailler à nos ouvrages*

& les obligeant même quelquefois à

nous donner de la brique pour leur

rançon
*

quoique nous n'en enflions

pas befoin. Il nous mourut pendant

tout le mois de Février quatorze hom-
mes.

Le 14. de Mars nous partîmes de
l'Ifle Saint Juan avec nos deux Bar-

ques 5 une demie- Gaiere de quarante

avirons , dix grandes Pirogues 3 8c qua-

tre Canots légers ; le tout de mapou f à

l'exception de nos deux Barques. Nous
gagnâmes la pointe du vent de l'Ifle

pour faire revue de notre monde
3

qui

étoit affaibli de trente hommes depuis

notre réparation d'avec les Anglois ; en

mêmetemps on forma de nouveau le

deflein qu'011 avoit interrompu depuis

plus de quatre mois 3 d'aller prendre la

Ville de Grenade 3 diftante du lieu où

nous étions de deux cens lieues ; ou en-

viron.
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viron. Pour cela il falloit avoir des vi-

vres pour fubfifter pendant le voyage *

& nous n'en avions pas
; ce qui nous

obligea de détacher notre demie-Galere

&quatre Canots
,

pour aller au Pueblo

Nuevo en chercher 5 tandis que le refce

de notre monde iroit nous attendre à

Pille Saint Pedro ,
qui eft deux lieues

au vent de la riviere de Chiiiquita ,

pour achever de mettre leurs Canots en

état.

Le 6. Avrils trois heures avant le jour,

étant arrivez près de la riviere du Pue-

blo Nuovo 3 par un beau clair de Lune,
nous apperçûmes à fon embouchure
une petite Frégate, une Barque longue

ôc une Pirogue: nous nous aprochâmes à

îa portée du piftolet, dans lapenfée que

nous avions que c'éroit quelques-unsde

nos FlibuftiersAnglois, dont nous nous
étions féparez. Mais nous fûmes bien-

tôt détrompez; car après nous avoir re-

connus ? ils nous répondirent de toute

leur volée de canon
,

pierriers & moût
quets; ce qui nous nt juger qu'il falloit

que ce fût 5 comme il n'étoit que trop

vrai , un détachement que la Flotte Et.

pagnole avoit laide en cet endroit

{
après nous avoir quittez à Pille Saint

Juan J
pour garder deux petits Bâti-

mens
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snens qui chargeoient à Bembarcadere

de ce Bourg, des vivres qu elles dévoient

tranfporter à Panama. Notre erreur fut

caufe que nous eûmes vingt hommes
hors de combat par cette première dé-

charge , avant que nous puflîons nous

reconnoïtre. Cependant, après nous être

un peu remis de notre' furprife , nous

nous acharnâmes contr'eux avec opi-

niâtreté pendant plus de deux heures de

temps ,
quoique nous n'eu fiions que

nos fufils fans une feule piece d'artil-

lerie. De leur coté ils fe défendirent

d'autant plus vigoureufement ,
qu'il$

croyoient , après l'étonnement où ils

nous avoient mis
,

que nous lâcherions

plutôt pied. Durant le combat ils. firent

tous leurs efforts pour appareiller ; mais

nous les en empêchâmes , ne paroiffant

perfonne dans leurs enflechûres que

nous ne jettailions bas, auflî-bien que

leurs Grenadiers qui étoient dans leurs

hunes. Mais voyant que le clair de la

Lune fiiiifloit, nous nous retirâmes hors

de la portée de leur canon , tant pour

panfer nos bîeffèz
,

qui étoient au nom-
bre de trente-trois , outre quatre de nos*

hommes qui furent tuez ,
qu'afin dat-

tendre le jour pour décider cette affaire

dont nous mvoulions pas avoir le dé-

menti * .
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menti. Mais pendant cet intervalle les

ennemis fe mirent à couvert fous le re-

tranchement qu'ils ont au bord de cet-

te riviere , où les gens de terre , qui

avoient entendu la nuit le combat , s'ô-

taient auili rendus > ce qui nous fit ju-

ger qu’allant les attaquer en cet en-

droit 5 nous n'aurions pas tout l'avan-

tage que nous avions réfolu de prendre

fur eux j de manière que le jour étant

venu , nous fîmes route pour aller re-

joindre nos Canots à fille Saint Pedro 3

où nous arrivâmes le huitième.

Le nous nous trouvâmes dans une

extrême difette de vivres * n'ayant quoi-

que ce foit à manger* Sc nous en fouffrî-

mes beaucoup , fur tout nos blefiez 5 que

nous envoyâmes par notre demie-Gale-

re
(

pour être plus à couvert
)

à bord d,e

nos deux Barques * aufquelles nous

avions donné rendez-vous dans la Baie

de Boca-dei-Toro. Après cela nous allâ-

mes mettre àterreà un Bourg, dix lieues

fous le vent de Chiriquita, pour y cher-

cher des vivres. Mais n'y en ayant point

trouvé , nous le quittâmes * & le 1 1 . eu

revenant joindre nos Canots , nous

trouvâmes, pour nous fortifier dans l'ab-

batement où la faim nous réduifoit , le

régal d'une embafcade de cinq cens

hommes3 .
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1

hommes, contre lefquels , nonobftant

notre débilité , nous ne laifsâmes pas de

nous défendre j fi- bien que nous les

obligeâmes de nous laifTèr le chemin li-

bre, avec perte toutefois de deux des

nôtres. Nous nous rembarquâmes le loir

pour aller joindre nos Barques dans cet-

te Baie de Boea-del-Toro ; nous y arri-

vâmes le 13 .de nous defeendîmes à ter-

re, où nous employâmes le temps juf*

quau 1 6. à chaflèr ,
principalement

pour la nourriture de nos blefièz , y
trouvant en abondance les bêtes fauves

& le gibier , dont fay fait mention en

traverfaut la terre ferme.

Le même jour 16. nous en partîmes

pour aller dans la Baie de la Caldaïra ,

après avoir renouvellé notre eiitreprife

fur la petite Ville de Lefparfo dont j'ay

déjà parlé. Le 1 9. étant arrivez en cet-

te Baie , nous mîmes à terre deux heures

avant le jour , & nous arrivâmes à cette

petite Ville fur les onze heures du ma-

tin y
nous la trouvâmes prefque aban-

donnée depuis que nous en avions pris

les vigies, qui , comme fai remarqué,

nous dégoûtèrent d'y aller par l'avis

qu'ils nous avoient donné du renfort

de Carthagene. Nous y fîmes néan-

moins quelques prifonniers,qui nousdi-

tenl
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renc que tout le monde s'écoit retiré

dans cetre derniere Ville, qui en eft dif-

tante de vingt-quatre lieues. Ainfi no-
tre peine ayant été inutile , nous retour-

nâmes le 2 ü. au bord de la mer , rejoin-

dre nos Canots.

On fait les trois lieues de diftance

qu'il y a de Lefparfo jufqu'au bord de
la mer,par un très-méchant chemin, on
n'y marche pas une portée dt fufil en
Pays plat & uni, tout y eft raboteux ,

& rempli de petites montagnes & de col-

lines, dedeffus lefqueîies néanmoins on
découvre un très-agréable Payfage. La
Ville eft bâtie fur une éminence , d'où
l'on apperçoit a (fez facilement tout ce
qui entre & tout ce qui fort de la Baie*

Cette Ville eft enfermée par une petite

riviere qui en fait le tour ,& quand on
fort du coté de Carthagene on rencon-
tre de très-belles plaines coupées par des
chemins Royaux

,
qui font auilî-bien

dreftez qu'en Europe.

Le 2 ï . nous allâmes nous envitaiîlet

des fruits de la Bananerie de cette Baie,

dans laquelle nos deux Barques vinrent
nous joindre. Le 22. nous fîmes aflem-

Lier nos gens à terre fur une des Ides

qui y font enciofes , tant pour refondre

4e quelle façon on astaqueroit Grenade,

que

<
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que nous voulions prendre
,

que pour

faire la revue de la poudre qu'ils pou-

voient avoir 3 appréhendant que plu-

sieurs n 'enflent ufe la leur à la ehafle.

Nous fîmes enfuite des Ordonnances*

par lefquelles nous condamnions à per-

dre leur part de ce qui fe prendroit en

ce lieu * ceux d’entre nous qui feroient

convaincus de lâcheté 3 de viol , d'y vro-

gnerie , de défobéïflance 5 de larcin 3c

d'être fortis du gros fans être comman-
dez. Après cela nous partîmes le foir

de la Baie* & un coup de vent d*£fj qui

furvint pendant la nuit nous écarta les

uns des autres. A la pointe du jour

nous comptâmes treize voiles j ce qui

lions étonna * parcequ'il n'y en avoir

que douze en toute notre Flotte 5
nous

fîmes lignai à nos Canots, pour chaflèt

avec nous fur celle que nous croyions

être d'augmentation ; & quand nous

l'eûmes chaflee près d'une heure , nous

en apperçûmes encore cinq autres :

nous joignîmes la première de nous ap~

prîmes que c'étoit le Capitaine Touilé

qui venoit de la cote d'Acalpuco. Il

avoit laide fon Navire à la cape vis-à^

vis la boutique de la Baie dans laquelle

nous étions , 3c il alîoic avec ces cinq

Canots chercher des Bananes >
comme

nous.
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nous venions de faire , n'ayant plus
que très-peu de vivres à fon bord. Ii

nous apprit que le Capitaine David
étoit avec fa Flotte à la côte du Sud , &
que le Capitaine Suams étoit allé' aux
grandes Indes avec la Frégate.

Alors nous trouvans les plus forts

,

nous nous reilou vînmes des pièces qu'il

nous avoir faites , & pour lui en mar-
quer notre reflèntiinent nous l'arrêtâ-

mes prilonnier , aulïî-bien que les gens
qui étoient dans les quatre autres Ca-
nots que nous avions joints. Nous al-

lâmes a uffi aborder fon Navire , dont
nous nous rendîmes les Maîtres, failant

femblant de vouloir l'enlever
: (notre

defiein n'étoit pourtant que de les in-

timider ) nous les laifsâmes quelque
temps dans cette peur , après quoi nous
fîmes connoître à Toullé

,
que nous

étions plus honnêtes gens que lui , &
qu'encore que nous euffions le deffus*
nous ne voulions pas profiter de notre
avantage pour nous venger

; que nous
le remettions aulïî-bien que fes gens en
poiîeilîon de ce que nous leur avions
ôté depuis quatre ou cinq heures. Cet-
te modération que nous lui fîmes pa-
roître, avec ce qu'il avoit appris de quel-
ques-uns de nos gens, du delîein que

nous
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nous avions fait fur Grenade, l'engagea

à nous prier de fouffrir fon allocation

Sc Celle de cent quinze Anglois qu’il

avoit dans fon bord 5 à quoi nous con-

fen rîmes.

Le i j. nous partîmes tous enfemble *

François & Anglois, dans nos Pirogues

& nos Canots , & nous îaifsâmes leur

Navire & nos deux Barques à l'abri du
Cap blanc ,

qui eft vingt lieues au vent

du lieu où nous devions mettre à terre ;

donnant ordre à ceux qui étoient defti-

nez à les garder , de partir fîx jours

après nous, & de venir le long de la côte

mouiller à l'endroit ou ils verroient que
nous aurions îaifle nos Canots.

Le 7. Avril nous mîmes à terre en

pleine côte au nombre de trois cens

quarante-cinq hommes , conduits pat

un guide fort habile
,
qui nous mena au-

travers des bois pour n J
être point dé-

couverts. Nous y marchâmes jufqu'au

neuf, tant le jour que la nuit j
mais

malgré nos précautions nou^ne laifsâ-

mes pas d'être apperçus par quelques-

uns des Habitans qui pêchoient dans

une riviere à quinze lîeues de la Ville *

ôc qui coururent promptement pour
avertir les Efpagnols de notre marché,»

Malgré cela ils n’auroient jamais eu af-

(cz
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fez de temps pour détourner tous leurs

biens, (marchant comme nous faifions

fur leurs pas) fi malheureufement pour
nous ils n’avoient pas été avertis trois

femaines auparavant par ceux de Lefi

parfio
,

qui ayant vu notre grand nom-
bre de Canots 3 s'étoient doutez de no
rre defieim

La fatigue où nous étions 3 jointe â

une grande faim 5 nous obligea de de-

meurer le 9 . au foir,& de coucher dans

Une grande fucrerie qui n'eft qu'à qua-
tre lieues de Grenade , & qui étoit fur

notre chemin. Elle appartenoit à un
Chevalier de Saint Jacques

,
que nous

manquâmes de faire prifonnier en arri-

vant , nos jambes ri étant pas dans ce

moment a fiez bien difpofés pour courir

après lui. Le io. nous en lonîmes, 8c

en approchant de la Ville nous apper»

çûmes de deffus une éminence qui n'en

eft qu'à une lieue , deux Navires lur le

lagon de Nicaragua
,

qui emportoient

,

comme nmrs le (eûmes après, toutes les

richefies de Grenade dans une Ifie qui

en eft à deux lieues. Nous fîmes un
prifonnier dans un Bourg que nous
rencontrâmes chemin faisant. Il nous
dit que les Habuans de cette Ville s'é-

toient retranchez fur lapiace-d'arme$,&:
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qu'ils l'a voient entourée d'une forte

muraille, depuis que notre Quartier-

Maître 3 qui s'étoit rendu à eux , les

avoir avertis que nous pourrions y al-

ler. 4
Il nous dit encore, que ce lieu étoie

muni de quatorze pièces de canon 5c de
fîx Pierriers

;
qu'en fin ils avoient déta-

ché fix Compagnies de Cavalerie, pour
attaquer notre arriéré- garde dans le

temps que notre tête au toit attaché le

combat ? fuppoféquenoüsalkffionsàeux.

Ces avis , qui auroient fans doute
donne de la terreur à tout autres qu'à

des Flibuftiers , ne rallemirent pas d'un
moment notre defiein , 5c n'empêche-
rent point que vers les deux heures

après midi du mêmejour , nous n'arri-

vaflîons à la Ville , où nous trouvâmes
dès l'entrée du Fauxbourg une forte era-

bufcade,fur laquelle après une heure de
combat nous fondîmes avec tant de ré-

fblmion
,

que nous pafsâmes fur le

ventre de tous ceux qui la compofoienr,

fans autre perte de notre coté que d'un
jfeul homme; de- là nous entrâmes dans
la Ville , à l'entrée de laquelle nous
fîmes ahe pour attendre la réponfe de
plufîeurs de nos gens que nous avions

détachez pour aller reconnoî re les en-

virons d'un fort que nous voyions eît

droite
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droite ligne de la rue* par où nous étions

entrez. Un moment après il en revint

une partie nous informer que le fort

écoit quatre, &c qu'outre la rue où
nous étions , ils en avoient encore re-

marqué trois qui aboutifldient aux trois

autres faces du fort., d'où les ennemis
pouvoient découvrir tout ce qui venoit

à eux par ces avenues , qui d'ailleurs

étoient toutes commandées par leurs

canons & leur moufque ter ie.

Nous ne fûmes pas long -temps à

eonfulter fur le parti que nous avions

à prendre. Il nous étoit aifé de voir

que nous étions trop peu de monde
pour faire nos attaques par ces différens

endroits. Ainfi s après avoir fait revenir

lereftede ceux que nous avions envoyez
reconnaître la place * & qui s'étoient at-

tachez à quelque légère efearmouche;
nous nous difpofâmes tous à donner
par la feule rue où nous nous étions

d'abord ptéfentez , & bien nous eu
prit 5 car fi nous nous fn (fions diluer-

iez dans les autres , les Compagnies de

Cavalerie, qui étoient à notre queue &
qui nous obfervoient , n'auroient pas

manqué de nous enfermer : ce qu'ils

n'oferent faire nous trouvant tous

enfemble»

Après
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Après nous être exhortez les uns

les autres à combattre courageufement,
nous avançâmes a grands pas vers ce
lieu fortifié. Dès que ceux qui le dé-
fendaient nous virent à leur portée,
iis firent un grand feu fur nous

; mais
s'apercevant qu'à tous les coups de
canon qu'ils nous tiroient , nous fai-
sons un falut jufqu'à terre pour laillèr
palier le boulet & la mitraille, ils s'a-
vilerent de mettre de faulîès amorces
fur leurs canons , afin que nous rele-
vé 15 après cette feinte , le coup nous

' l" ur prît en le faifant partir tout de bon,
Lorqfue nous vîmes cette rufe,nous nous
rangeâmes le long des mailbns, & ayant
gagné une petite élévation qui formoic
le parterre d'un jardin, nous les bâtimes
de là fi à découvert pendant une heure
Sc demie

,
qu'ils furent obligez d'aban-

donner le terrein. A quoi , iiqus autres
Ettfans perdus qui étions au pied de
leurs murailles , contribuâmes de notre
mieux , en les accablant de grenades
que nous leur jettions incdïàmment,
ôé qui les forcèrent enfin à gagner
1 sigillé Major , ou du haut de la Tour
«is^ nous blellèrent quelques hommes.
Des que nos gens

,
qui étoient fur cette

eminence 5 s appero tirent que les enne-
Tome III. F mis
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mis iâehoient pied , ils nous crièrent

-

de fauter pardeifus les murailles
y ce

qu'ayant fait il nous iuivirent de fort

près. Ainli nous nous rendîmes les

maîtres de leur place-d'armes 8c par

confisquent de la Ville , d'où ils s'en-

fuirent après avoir perdu beaucoup de
monde \ de notre part il n'y eut que
quatre hommes de tuez 8c huit de bief-

fez, dont à la vérité peu réchappèrent.

Lorfque nous fûmes entrez dans ce

Fort, nous le trouvâmes d'une étendue

à pouvoir contenir (îx mille hommes
en bataille : il étoit environné d'une

muraille telle que le prifonnier nous

l'avoit rapporté
,

percée de quantité de

meurtrières qu'ils ayoient bien garnies

de monde &ç de moufquets. La face

qui regardoit la rue par où nous les at-

taquâmes . étoit gardée par deux pièces

de canon 8c quatre Pierriers qui en

défendoient l'approche, fans compter

plufieurs autres ouvertures que cette

muraille avoit au pied , 8c par let

quelles ils avaient pafle des croiflans

pour couper les jambes à ceux qui en

auroient voulu approcher de trop près.

Mais nous les rendîmes inutiles par le

moyen de nos grenades qui les empê-
chèrent de s'en fervir.

Après
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Après avoir chanté le Te Deumdans

lEglile Major , & mis quatre vigies
dans la Tour , nous drelsâmes nos
Corps-de-Gardedansde fortes maifons,
qui font auffi enfermées dans la place-
d'armes , & nous ramais âmes les mu-
nitions de guerre qui y étaient. Enfuite
nous allâmes vifirer les maifons de la
Ville, dans lelquelles nous ne trouvâmes
que quelques marchandilês &des vivres
que nous portâmes dâ îs nos Corps-de-
Gardes, 1

Le lendemain au foir nous détachâ-
mes un parti de cent cinquante hom-
mes pour aller chercher les femmes ,
afin de les mettre à rançon

, & pour
nous iaifir des effets quelles a voient
emportez avec elles dans une fucrerie à
une lieue de la Ville ; Mais elles en
etoiciit parties quand on y arriva, ne
s’y croyant pas en fureté

; enforte que
le parti s’en revint fans rien faire. Ce
jour-- à mêmenous envoyâmes un pri-
ionnier aux Elpagnols leur demander
rançon pour la Ville , fans quoi nous
menacions de la bru er. fs envoyèrent
un Padre ou Religieux parlementer

, qui
nous dit que les Officiers & les Habitans
s aüemblerorent pour en délibérer

; mais
un de n °s gens qu ils avoient pris, &

F 2. que
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que la fatigue avoic fait demeurer en

chemin 3 fans que celui qui conduifoit

notre queue s'en fut apperçu, les aflura

que nous ne la brûlerions pas
,

parce-

que notre déficit! étoit de repafièr quel-

que mois après à la mer du Nord par

le Lagon, & de reprendre dans cette

Ville les choies néceflaires pour notre

pafiage que nous n'aurions pas retrou-

vées fi nous y avions mis le feu 3 de

maniéré que cet homme les ayant rat

forez > ils ne fe mirent plus en peine de

nous faire de réponfe à la propofition

du rachat de la Ville; ce qui obligea

enfin quelques-uns des nôtres les plus

déterminez, d 5

y mettre le feu par dépit*

L'occafion qui fe préfentoit de re-

payer à la mer du Nord par ce Lagon
qui ,va s'y rendre , nous eût été alors

très* favorable 3 & nous ne Lénifions pas

manquée fi nous enflions trouvé des

Canots en ce lieu pour aller prendre

les deux Bâtimens &c les richefles de la

Ville 3 qu'ils a voient tranfportées dans

Lille dont j'ai parlé de qui eft dans le

même Lagon. Nous enflions été entiè-

rement confioiez du chagrin que nous

avions d'avoir manqué la Flotte devant

Panama : Mais le terme des mi fer es 8c

des périls que notre deftinée nous réfer-

.
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voit n'étant pas encore accompli 3 nous
ne punies profiter d'une occafion fi

avantage afe pour nous tirer de ces ré-
gions-là ^qui^quoique très- charmantes &
très-agréables pour ceux qui y font éta-
blis 5 paroiftoient bien différentes à une
pente poignée de gens comme nous ,

fans Vailièaux, la plupart du temps
fans vivres , 6c errans au milieu d'une
foule d'ennemis qui nous obligeoient
de nous tenir perpétuellement fur nos
gardes 5 6c qui nous enlevoient , autant
qu ils pouvoient^ les moyens de fubfifter.

Grenade eft une Ville grande & fpa-
tieufe 5 fituée dans un fonds , en l'abor-
dant par le côté de la mer du Sud 5 les

Eghfes y font magnifiques > 6c les mai»
fons allez bien bâties, il y a plufieurs
Convents de l'un 6c de l'autre fexe

; la
grande Egîiie Major eft renfermée
dans l'une des extrêmitez de la place-
d armes 5 le Pays d'alentour eft allez
deftitué d'eau* n'y en ayant point d'au-
tre que celle du Lagon de Nicaragua
fur le bord duquel la Ville eft affife.
On voit aux environs quantité de belles
fucreries

.
qui relfemblent plutôt à de

paires ^bourgades
, qu'à des maifons

particulières
3 entr'autres celle qui ap-

partenait à ce Chevalier de Saint Jaç-

F 3 ques *
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ques 5 chez qui nous avions couché , &
dans laquelle il y a une Eglife fort jolie

& fort enrichie.

Le 15. nous partîmes de cette Ville
emmenant avec nous une piece de ca-
non & quatre Pierriers , comptant bien
que nous trouverions de l'oppofition à
notre pa liage 3 avant que d'arriver an
bord de la mer, dont nous étions éloi-

gnez de vingt lieues, & nous' ne fûmes
pas trompez dans notre attente

; car
les Efpagnols nous attendaient au nom-
bre de deux mille cinq cens hommesà
un quart de Heue de !a Ville. Ils firent

d'abord leur décharge fur nous : Maïs
ne s’imaginant pas que nous avions
emmené de l'artillerie * ils en furent
tellement épouvantez

, qu'après avoir
çiré deux coups de canon dans leur

première embufeade , ils nous ! aidèrent
le chemin libre en cet endroit feule-

ment. Cependant quoiqu'ils vident
quantité des leurs étendus fur la pouf*
Le re , ils ne lardèrent pas toute la jour-
née de nous dreder de diftance en dif*

tance de nouvelles embufeades ; mais
elles n'eurent pas plus du fuccès que la

première. Nous enlevâmes un de leurs

hommes, qui nous dit, que dans Je

logis du Condador de Grenade , il ÿ
a voit
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avoir un million 8c demi de pièces de
huit 5 deftiüé depuis long-temps pour le

rachat de la Ville, au cas qu'elle fût

ptiie 5 ôc que ce tréfor étoit enfeveli

dans la muraille , de façon qu'il n'y pa-
roi doit rien. L'envie ne nous prit pour-*

tant pas dé retourner chercher cet ar-

gent , étant tous allez en peine de nous
tirer des mains d'un nombre auffi con-
fîdérable d :

ennemis que celui que nous
avions fur les bras.

Le foir nous fumes obligez d'aban-
donner notre canon après l'avoir en-
doué

3 parceque les bœufs qui le traî-

noient moururent de foif, ayant marché
par une grande chaleur plufieurs lieues

fans trouver une goûte d'eau , 8c par
une poufïîere qui étouffoit 8c les hom-
mes 8c les bêtes. Mais nous réfervârnes

nos pierriers, que nous chargeâmes fur
des mulets qui réfifterent davantage à
cette incommodité. Enfuite nous allâ-

mes coucher à un très-beau Bourg nom-
méMaiïaya

,
qui eft fur le bord du La-

gon ; mais de ce lieu jufqu'à Peau il

y a tant à defcendre 5 que du haut un
homme ne paroît pas plus gros qu'un
enfant. Les Indiens nous y reçurent à
bras ouvert^; mais les Efpagnoîs qui
s'en étaient retirez, fçaehant l'extrême

F 4 foif



ï i S Journal du Voyage a la Mer du Sud»
foifqui nous tourmentait, avoient ré-
pandu toute l'eau qui étoit dans le

Bourg , efpérant par-là nous réduire à
îa nécefîîté daller nuitamment en pui-
fer au Lagon

,
pour nous y faire don-

ner dans quelque embufcade. Mais ces
Indiens» qui vinrent au-devant de nous
fe jetrer à nos pieds pour nous prier de
ne point brûler leur Bourg , remédiè-
rent a cet inconvénient, en nous aiXü-
rant qu'ils nous fourniroient tout ce
qui nous fer-oit nécefTaire , autant de
tenis que nous y relierions »8c particu-
lieiement de i eau* Cette loumiilîon
nous engagea à leur accorder ce qu'ils
demandoient , d'autant plus volontiers
qu/ils nous avoient fait connoîire en
diverfes occafions * qu'ils étoient plus
nos amis que ceux des Efpagnols.

Tous ces Indiens font gens miféra-
bles

,
que les Efpagnols tâchent à ré-

duire 8c à s'aflujectir peu- à-peu avec
une feinte douceur

,
pour leur faire ou-

blier les cruautez 8c les tirannies qu'ils
ont exercées à leur égard , 8c donc ce-
pendant ils ne lai iîent pas de confér-
er toujours la mémoire. Iis en ont à
prelent quantité qu'ils ont attirez des
montagnes ou ils fe réfugioient , Sc fe

les font fournis de cette maniéré. Ils

le u t
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leur donnent des emplacemens pour
bâtir des Bourgs Ôc des Villages; mais
tout le travail qu'ils y font tourne au
profit des Espagnols ; de maniéré que
s’en fervant commed'efclaves , ils font

tellement las de leur domination , ôc

même de la barbarie qu'ils ont de les

faire fervir de paliflades quand ils nous
combattent

,
que fi nous avions été

gens à les recevoir toutes les fois qu'ils

le font offerts à prendre notre parti,

nous en enflions fait une armée très-

confidérahle. Et il eft certain que s'ils

avoient des armes & de la protection*

ils fecouëroient infailliblement le joug
de leurs impitoyables dominateurs , les

furpaffant infiniment en nombre.
Nous féjournâmes un jour feulement

à ce Bourg pour faire repofer nos blet
fez, & il nous en mourut deux des

crampes qui leur avoient retiré tous

les nerfs. Elles font li malignes pour
nous en ce Pays-là, que quand elles

attaquent un Etranger qui eft blefte ,

il n'en réchappe point. Il vint ce même
jour un Padre de la part des Efpagnols,

pour nous demander un autre Padre

que nous avions à eux parmi nos pri-

fonniers , Ôc qui avoit été pris les armes,

à la main * fes. poches pleines de balles

• F
j>

empot
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empoifonnées •> nous lui demandâmes
en échange l'homme qu'ils nous avoient
pris ci-devant , ce qu'il ne voulut ja-

mais nous accorder
; de maniéré que

nous emmenâmes le Padre avec nous
jufqu'au bord de la mer.

Le 17. nous partîmes de ce Bourg
nous allâmes coucher à un autre à trois

lieues au-delà. Le 18. nous en repartî-

mes , & comme nous Portions d'une
forêt pour entrer dans une plaine,

nous découvrîmes cinq cens hommes
fur une hauteur qui nous attendoient,

commandez par ce Quartier- Maître
Catalan dont j'ai parlé ci-deflus. Ils

avoient arboré pavillon rouge pour
nous faire entendre qu’ils ne nous don-
neraient point de quartier ; ce qui nous
obligea de ferrer nos pavillons blancs,

& de déployer les rouges auffi - bien
qu'eux. Nous marchâmes droit où ils

étoient fans tirer , quoiqu'ils fifïent un
fort grand feu fur nous ; & lorfque

nous en fûmes à la portée du fufil, on
détacha les Enfans perdus, pour leur

faire quitter le terrein : ce qui fut fait

avec beaucoup de vigueur. Nous leur

prîmes plus de cinquante chevaux,
Ôc en fuyant ils nous abandonnèrent
une partie de leurs armes , leurs morts

& leurs
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& leurs bleiïez , de qui nous apprîmes
que ces cinq cens hommes écoient un
renfort que ceux de la Ville de Léon
avoient envoyé pour fecourir Grenade
contre nous 3 &c qui s'en retournoiens:

chez eux.

Après nous être repofez environ

une heure 5 nous continuâmes notre

chemin 5 & nous allâmes coucher à un
Bourg dont les Habitans s'étoient reti-

rez. Le ï c> # nous allâmes coucher à un
Hato. Le 20. nous couchâmes à une
Edancia 5 où nous demeurâmes quel-

ques jours à nous délader de la fatigue

de notre voyage 5 & à faller des vian-

des pour porter à bord de nos Bâti«

mens ,dans lefqueis i>ous jugions bien

qu'il ne devoir plus y avoir de vivres*

Je partis toûjours d'avance avec un parti

de cinquante hommes
,

pour aller in-

former de notre retour ceux qui les

gardoient* Le 2 G. le refte de nos gens

arriva au bord de la mer 3 où nous nous
rembarquâmes tous ; nous apprîmes que
quatre de nos blefïez du combat de
Pueblo-Nuevo étoient morts; mais,

c'étoit plutôt de fajm que de leurs,

ble dures.

Le 27, nous fîmes route pour le

Realeguo , dans le port duquel nous;

F & prîmes
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prîmes fond le 28. En y mettant à terre*

les vigies du Pueblo-Viejo nous décou-
vrirent : nous ne laifsâmes pas pour
cela d'y courir 5c d'y arriver à midi *

5c les Efpagnols qui venoient d'être

avertis fe fauvoient de tous cotez.

Mais en ce Pays les chaleurs font fi

exceiïives s que la terre ne permet pas d'y

marcher à cette heure-là. Audi cher-

chions-nous plutôt de . l'ombre ou une
touffe d'herbe pour rafraîchir nos pieds*

que nous ne pendons courir après eux.

Nous fîmes pourtant cent prifonniers 3 ,

prefque tous femmes ; nous 11'y fé-

journâmes que deux jours 5 5c après,

avoir amade les vivres qui étoient

dans les maifons * 5c qu'un parti que
nous avions envoyé chercher des che-
vaux nous en eut amené cent ? nous
en partîmes le premier Mai ôc nous al-

lâmes porter ces vivres fur le bord de
îa rivière du Realeguo* où étoient

nos Canots * qui les portoient en fuite,

à bord de nos Navires * tandis que nous,

allions ailleurs en chercher d'autres *

afin d'en amader le plus que noms pour-

rions
*

plutôt que de les, confomnier à
mefure que nous les portions.

Le 2, nous allâmes à une fucrerie

prendre iïx chaudières que nous appor-

tâmes
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ta mes le lendemain , le 4. nous repartî-

mes pour aller à un Bourg à deux lieues

de Realeguo, nomméGinandego 3 dont
quelques jours auparavant les Habitàns
nous avoient prié, en fe moquant de
nous, de les aller voir , s

J
affiîrant fur un

retranchement qui en fermoitfavenuë
6e qui étoit défendu par deux cens hom-
mes, de nous y bien recevoir. Nous y
arrivâmes le 5. à la pointe du jour

;
mais

la fentinelle nous ayant découverts, elle

en avertit auflï-tôt les Espagnols, qui ne
fe firent pas prier pour ^abandonner
après avoir tiré fur nous quelques coups
de moufquçt $ deforte que pour punir
leur rodemontade, nous brûlâmes entiè-

rement leur Bourg. Nous fîmes un pri-

fonnier,qui nous apprit que le Corregî-
dor de Léon qui vouloir nous éloigner
de cette côte, avoir donné ordre à tous
les Indiens

,
que dès que nous irions en

quelque lieu , ils en fiffent brûler toutes

les vivres : ce qui pour notre malheur
ne fut que trop bien exécuté , non feu-

lement en cet endroit, mais partout
ailleurs , & qui fut eau le en mêmetemps
de la faim 8c des travaux exceilîfs que
nous fouffrîmes fur cette mer tant que
nous y demeurâmes.

Vers le midy du joa&nç jour il fe

préfenjgt
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préfenta dans une favane environ huit
cens hommes forcis de Léon pour nous
attaquer. La vigie que nous avions po-
féeauhaut du Clocher du Bourg où nous
étions fonna le Tocfin pour nous allèm-
bier & nous faire quitter les maifons où
nous étions difperfez. Nous coutumes
cent cinquante hommesavec des pavil-
lons rouges pour les aller trouver : mais
commeiis ne nous laiflèrent pas appro-
cher d'eux à la portée de nos fulîîs,

fuyant toujours, nous fumes obligez de
nous retirer, & le 6. nous en partîmes
pour aller nous embarquer, le 7. nous
mîmes nos Bâtimens en caréné , & nous
nettoyâmes nos Canots.

Le c). nous tînmes confeil pour déli-
bérer lur le parti que nous prendrions,
& nous nous trouvâmes de deux fenti-
mens différens. Les uns étoient d'avis
de monter devant Panama , efpéranc
que les Efpagnois auraient ouvert la na-
vigation nous fçaehant éloignez d'eux.
Les autres repréfentoient

,
que fouvent

il y avoir des années où il falloir eBayer
du côté de Panama huit mois d'un
très-miferable temps de pluyes & de
vents de Sud qui y régnent, & que celle-

ci en pouvoir être une
;

qu'ainlî il leur
^knbioit plus a propos de delcendre

plus
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plus bas à l'Oueft , pour hy verner fus

une Ifle , & y attendre le beau temps.

Ces deux différens avis furent fui vis 5,

& chacun s'étant rangé de celui qui lui

agréoit le plus , on ordonna dès le lende-

main aux Chirurgiens de faire leur ra-

port de ceux d'entre nos bleflez qui en
demeureroient eftropiez , afin de les ré-

compenfer avant que de nous féparer»

Ils nous rapportèrent qu’il y auroit qua-
tre Eftropiez 8c fix Incommodez , nous
donnâmes à chacun de ceux-ci fix cens

pièces de huit , 8c aux Eftropiez mille *

commenous l'avons toujours pratiqué

en cette mer, 8c tout l'argent que nous

y avions amafle fut appliqué à cette ré-

compenle. Le j 2. nous partageâmes les

Barques 8c les Canots , 8c nous nous
trouvâmes cent quarante-huit François

pour monter devant Panama
, (

fans y
comprendre l'équipage Anglois du Ca-
pitaine Touflé ) 8c cent quarante-huit

autres François pour defeendre à l'Oueft»

Le i nous partageâmes nos vivres, &£

nous nous féparâmes en deux bandes*

Ces derniers fe mirent fous la conduite

du Capitaine Grogniet $. 8c nous qui
montions à Panama, fous celle du Ca-
pitaine Touflé. Cette réparation faite 3

fiQUS allâmes pouilkt: à une Ifle qui effc

à demie*



1 3
6 Journal du Voyage à la Mer du Sud,

à dernie-lieue de celle où nous laiflïons

les autres
,

pour y faire de Peau & du
bois. Le i6« le Capitaine Grogniet nous
envoya fon Quartier-Maître pour nous
prier de ne mettre aucun de nos prifon-
niers à terre, de crainte qu'ils nïnfor-
maflent les Espagnols de notre (épura-
tion

;
parceque dans ledefïein qu’il avoit

de faire defcente chez eux, il appréhen-
doit que de pareils avis ne les rfendiflènt

plus réfolus Ôc plus hardis à le traverfer.

Le i p. nous appareillâmes & nous fî-

mes voile pour la côte de Panama, avec
le Navire du Capitaine Touflé & une
Barque; nous portâmes à PEft-Sud-Eft,
au Sud-Sud-Eft & au Sud-Sud-Oueft
jufques à minuit, que nous fûmes pris
d’un grain qui nous fit amener jufques
au 20, a midi. Alors le vent fe modéra

,

& nous fîmes l’Eft-Sud-Eft
,

jufques au
23. que nous mouillâmes dans la Baie
de 3 a Coîebra pour y faire de Peau >
nous y pafsâmes la journée à varrer &
a prendre des Tortues qui abondent en
cette petite Baie. Elles font de diverfes
grandeurs , ôc nous en avons trouvé
d’une fi grande efipece, qu’il n’en falloir

qu’une feule pour rafïàfier jo, perfon-
nes en un jour. Le 24. nous mîmes
cent cinquante hommes à terre pour

voir
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voir fi nous ne découvririons pas quel-

que Ville ou quelque Bourg , n'ayant

point de Guide pour nous conduire
dans ce Pays. Et après avoir marché
environ une lieue , nous rencontrâmes
trois Hatos fort proches les uns des au-

tres 5 dans lefquels ayant trouvé abon-
damment à manger , nous y reliâmes

julques au 26. que nous revînmes à

bord , où le Capitaine Toullé nous p.ro-

pofia d aller prendre la Ville de la Villia,

qui eft à trente lieues fous le vent de
Panama. Chacun y confèntit * & le hoir

nous levâmes Panchre , du vent de ter-

re, qui nous lervit jufqu'au 27. à mi-
di que nous eûmes un très- gros temps
de Sud- Eft, accompagné de ployé, jufi

ques au 28. au foir qu'il le calma. Tout
le 29. le vent d'Qiieft nous favori fa, &C

nous fit voir fur le loir le Cap blanc. Le
30. nous eûmes allez beau temps; mais
le 3 1. deux heures avant le jour, nous
en eûmes un très-mauvais, qui nous con-
traignit de tout amener ôc de mettre à

la cape. Le tonnerre tomba fur le bout
de notre grande vergue ; cependant il

ne l'endommagea pas beaucoup. Le
premier Juin le vent s'étant modéré ,

nous fîmes route à l'Eft-Sud-Eft; le 2 0

fur le midi nous entrevîmes la terre?

« mais
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mais elle étoit fi couverte de brouillards,
que nous ne pûmes connoître quel bien
c'étoit

; nous fîmes i’Eft-Quart-Sud-Eft
pour laprocher. Le brouillard s’étant
un peu dilïïpé, nous reconnûmes que
nous étions entre la baie de Boca-del-
Toro & la pointe Borica, enfuite nous
fîmes le Sud- Quart-Sud - Oiielè pour
nous mettre au large; de après, le Nord-
Eft pour attraper l’Ifle Saint Juan de
Cueblo.

Le 7. nous terrîmes à Pille Montolâ,
fix lieues au Sud de celle de Saint Juan 5
nous mîmes trois Canots dehors avec
lefquels nous allâmes faire le tour de
cette derniere, & nos Bâtimens allèrent
mouiller à une autre petite Ifîe qui en
eft à demie-lieue à l’Eft. En faifant le
tour de ceile de Saint Juan , nous ne
trouvâmes qu'un de nos prilonniers qui
s ^to it fauve d'avec nous iorfque nous
y étions , & qui n’ayant pu palier à la
grande terre , revint à nous. Nous re-
tournâmes le 10. à nos bords. Le 11.
nous fîmes nos eaux & notre bois , &c
nous nettoyâmes nos Canots. La nuit
fuivante il s’éleva un vent de Nord qui
callâ nos cables, & qui penlâ nous jet-
ter fur un récif : mais par bonheur le
vent fe tournant & fe jettant fur la ter-
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re j fit que nous appareillâmes & que
nous allâmes mouiller au large. A la

faveur des éclairs nous apperçûmes nos

Canots > dont les grélins étoient caliez^

de qui ailoient être jettez par les vagues
fur le récif j fi nous n'avions été les fau-

ver* à l'exception toutefois d'un que
nous ne pûmes empêcher de s'y aller

brifer* & le n. nous allâmes draguer
nos anchres.

Le 13. nous appareillâmes faifant

route pour la Viüia* pouflèz d'un vent

largue d'Oiieft-Sud-Oueft. Le ij.ncus
découvrîmes la terre,& nous reconnûmes
que c'étoit le Cap appellé le Morne à
Tuer cos ; enfuite nous reportâmes au
large du vent de terre* )ufqu'au foir que
le Ciel le brouilla de telle forte

*
que

nous fûmes jufques au 18. à mâts & à

cordes d'un vent de Sud-Oiieft * avec

une pîuye épouvantable qui ne ceflà

qu'à midi * que le temps s'apaifa. Alors

nous reconnûmes trois rochers nommez
les trois Freres * qui font à quelques

lieues fous le vent de la Baie de la Vih
Üa où nous allions. Le 19. nous vîmes
la pointe Mala*qui fait celle de deflous

le vent de cette Baie , Sc nous portâmes
toute la nuit le Nord pour aborder la

serre, Le zo A à la pointe du jour * noua
nous
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nous en trouvâmes à cinq ou fix lieues,
nous ferlâmes toutes nos voiles , à
l'exception de nos fivadieres,pour foute-
nir nos Bâtimens au courant. Le foir
nous pafsâmes dans nos Canots,- & nous
nageâmes toute la nuit, après avoir don-
né ordre à nos Bâtimens de louvoyer en
nous attendant à l'embouchure de la

Baie où nous entrions.

Le 1

1

au matin nous reconnûmes le

lieu où nous devions mettre à terre,
nous mouillâmes pour attendre la nuit,
& nous démâtâmes nos Canots , de
crainte qu'ils 11e fuflent apperçus de
terre. Lorfque la nuit fut venue nous
appareillâmes. Le 11. une heure avant
le jour nous terrïmes

; mais notre prati-
que nous ayant dit que nous n'avions
pas allez de temps pour arriver à la

VilSiâ avant que le jour parût, nous
repoussâmes trois lieues au large où
bous mouillâmes , n'y ayant partout
dans cette Baie que 1 y. bralîès d'eau.
Le foir nous revînmes à terre, à la voi-
le & a la nage : cependant nous ne pû-
mes arriver qu'a minuit

, pareeque les

cour ans nous a voient été contraires.
Nous descendîmes , 8c nous marchâ-
mes 160. hommes droit à la Ville, 8c
de deux Efpagnols que nous trouvâmes

en
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1

en chemin , nous en prîmes un qui

nous die qu'il étoic envoyé de l'Alcade

Major pour vigier au bord de la mer ÿ

pareeque les Habkans avoient vu au

large un Navire Ôc une Barque, donc iis

s'étoient néanmoins fi peu allarmez,

qu'ils n'avoient augmenté leur Garde

que de vingt hommes. Nous continuâ-

mes notre chemin , 6c quelque diligen-

ce que nous pûmes faire 5 il étoic une

heure de ioleil quand nous arrivâmes

à la Ville: Nous n'y trouvâmes aucune

réfiftance , la moitié du monde étant

alors à la première Meffie. Nous fîmes

trois cens prifonniers tant hommesque

femmes , de qui nous fçumes qu'il y
avoit trois Barques dans la riviere fur

laquelle la Ville eh affile. Nous envoyâ-

mes auffi-tôt un parti pour les prendre $

mais les Espagnols n’avoient point per-

du de temps à en couler une bas 5 à ca-

cher les voiles Scies gouvernails des

deux autres, & à couper leurs mâts à

demi. Enforte que le parti paffia outre,

alla donner avis de la prifede la Vil-

le à ceux que nous avions laillez à la

garde de nos Canots
,

qu'ils trouvèrent

mouillez à l'embouchure de la riviere*

Nous amafsâmes cette journée les mar-

chand! fes que la Flotte avoit lai lises

dans
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dans cette Ville , eftimées par lesEfpa-
gnols un million & demi , & environ
la valeur de quinze mille pièces de huit
en or 3c en argent : ce qui étoit très-peu
de choie au prix de ce que nous de-
vions y trouver 5 fi les Elpagnols de
toutes ces contrées

a qui font toujours
dans la méfiance des Flibuftiers , n*a-
voient mis à couvert leurs Tréfors , fur
îefquels plufieurs fe laîflent plutôt tuer *
que de découvrir les places où ils les

ont enterrez.

Le 24. nous envoyâmes un parti de
quatrevingt hommes conduire un pa-
reil nombre de chevaux > chargez avec
des baîots de cesmarchandifesqufqu'au
bord de larivierejOÙ nous fçavions qufil

y avoir deux Canots appartenans aux
Efpagnols.Nous voulions nous en lervir

pour conduite notre prifo jufqu'à Fem-
bouchure où étoient les nôtres ; mais
ies ennemis nous prirent un hommede
cette efoorte. Ce même jour nous en-
voyâmes une Lettre à FAÎcade Major ,

pour fçavoir de lui s'il vouloir payer
rançon pour la Ville y Ôc racheter fos

tnarchandifes. Il nous fit réponfè, que
toute la rançon qufil prétendoit nous
donner étoit de la poudre de des balles,

dont il avoir grande abondance à no-
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trefervice

;
qu'à l'égard des prifonnierg

que nous avions , il remettoit cette af-

faire entre les mains de Dieu
;

qu'au
furplus fon monde s'adèmbloit pour
avoir l'honneur de nous voir. Après
cette réponle, qui irrita tous nos gens*

on mit le feu à la Ville , 8c nous en
partîmes pour venir coucher au lieu

où étoit le butin gardé par nos qua-
tre vingt hommes : il n'y avoir qu'un
quart de lieue de chemin. Nous eû-

mes pendant la nuit quantité d'allar-

mes 3 8c le aj. nous chargeâmes les

deux Canots Espagnols , des plus belles

&des plus riches marchandifes, ne pou-
vant pas tout emporter, pareeque nos
.Canots qui étoient, commenous venons
de le dire , à l'embouchure de la ri viere

,

& dans lefquels nous aurions pû char-

ger le relie, n'oloient y monter à caufe

des embufeades des Efpagnols ; car

pendant que ceux qui les gardoient*

eflayoient de venir à nous fuivant l'or-

dre que nous leur en avions laide, ils

leur avoieiit déjà tué un homme. De-
forte que les deux Canots Efpagnols

ayant leur charge , nous mîmes neuf
hommespour les conduire , 8c nous les

efeortâmes par terre tout le long de k
jdviere 3 tandis que lu cens Efpagnols
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en fai (oient autant de Vautre côté, fans
que nous les eufïîons appereus à caufe
de l'epaifieur des arbres, des bu i fions de
des haliiers qui régnent le long du. ri-
vage. Quand nous eûmes fait environ
une lieue de chemin , nous rencontrâ-
mes un endroit fi rempli de ces haliiers,
& fi touffu

,
qu'il en étoit impénétra-

ble. Nous fûmes obligez de prendre un
petit détour, qui nous écarta du bord de
la riviere de deux cens pas, du environ:
ce qui fat caufe , comme on va voir ,

delà perte de tout le butin, & de la
mort de quelques-uns de nos hommes*

En partant du lieu où nous venions
de coucher , nous avions donné ordre
aux Conducteurs des deux Canots , de
s arrêter dans la riviere à l'endroit où.
croient les trois Barques Efpagnoîes ,

pour efiàyer de les emmener. Lorfqu'ils

y furent arrivez , iis Ce trouvèrent fur-
pris tout-à~coap d’une embufeade. Pen-
dant qu'ils fe défendoient , le courant
de cette riviere les fit dépafler les trois
Barques ,& par conféquent les éloigna
de nous. C'étoit jiiftement ce quelles
ennemis demandoient

; car dès qu'ils
les virent dans un lieu où nous ne pou-
vions leur donner du feèours , iis firent

fur eux une décharge de foixante coups
de



fait avec les Flibnfliers en 1 6 8 6. 14/
<ie moufquet , dont ils tuerent quatre
hommesSc en bleflerent un. Les autres
fe fauverent de l'autre côté de la riviere.

Si abandonnèrent les Canots j douze In-
diens qui Ce jetterent à la nage, les ame-
nèrent à terre auxEfpagnols,qui coupe-
tent la tête à un de ceux de nos gens
qui n'étoit que blefïe , Sc la plantèrent
fur un piquet , afin que nous la vidions
en defcendant la riviere.

Lorfque nous fûmes fortis du détour
que nous avions pris , nous rejoignîmes
îa riviere, Sc nous arrivâmes au lieu où
les trois Barques étoient. N'y trouvant
point nos Canots , nous crûmes qu’ils

étoieftuencore derrière
; mais une heure

après, nous vîmes arriver au-travers
des haliiers, trois de ceux qui les avoient
conduits ,& qui revenoient au-devant
de nous, pour nous faire le récit de no-
tre infortune. Ils nous dirent qu’ils

avoient trouvé cachez en remontant
dans les bois, les gouvernails & les

voiles de ces trois Barques , dans deux
defquelies nous nous embarquâmes à
l'heure même,& nous envoyâmes tou-
jours devant cinquante hommes par
terre, chercher ces voiles Sc ces gouver-
nails, leur donnant fignâl que nous ti-

rerions trois coups de fufil , aufquels ils

Terne III

\

G nou|
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nous répondroient par un pareil nom-
bre

5
pour nous marquer l'endroit où ils

les auroient trouvez 3 afin de nous y ar-

rêter. Mais nous n'eûmes pas plutôt

tiré nos trois coups
> que nous en enten-

dîmes répondre plus de cinq cens : ce

qui nous fit juger d'abord que nos gens
étoient attaquez. A l'inftant nous mîmes
à terre pour les aller fecourir ; mais le

combat éroit fini lorfque nous les joignî-

mes. Si la rivière n'eût pas été entre les

ennemis & nous , l'affaire ne fe feroit

pas terminée fî-tôt. Nous trouvâmes en
cet endroit un de nos gens qui s'étoit

fauvé de nos Canots avec un coup de
moufquet dans le corps ; nous le fîmes
porter à bord des Barques 3 après avoir
enlevé les agrez qui étoient cachez dans
le bois.

Dès que nous fûmes rembarquez ,

nous interrogeâmes un Capitaine de
Cavalerie de la Villia 3 qui étoit notre
prifonnier 5 pour fçavoir en quels en-
droits les Efpagnols nous pouvoient en-
core drefièr des embufeades. Il nous
dit que ce pourroit être vers l'embou-
chure de la riviere, & qu'en général il

falloir nous défier de tous les lieux qui
nous paroîtroient leur pouvoir donner
quelque avantage fur nous. Après cer

ayis.
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avis 3 comme la marée montoi c , nous
mouillâmes.

Le 26. nous mîmes à terre à l'endroit

ou ils avoient tué nos gens la journée

précédente , nous trouvâmes les deux
Canots brifez,& les corps de nos hom-
mes, à qui ils avoient donné quantité de
coups après leur mort : ils en avoienc

jetté un dans le feu , & mis la tête de
l'autre fur un piquet , commeon nous
l'avoit raconté. Ces objets outrèrent, fî

fort nos gens, qu'en même temps ils

coupèrent la tête à quatre des plafon-

niers , qui furent mifes auffi fur des

piquets au même lieu. Nous prîmes

énfuite les corps des nôtres pour les en-

terrer au bord de la mer , Sc avant que
d'y arriver , nous fûmes obligez de met-
tre trois fois à terre

,
pour forcer les e tri-

bu fcades que nous rencontrions le long

de la riviere, à l'embouchure de laquel-

le nous trouvâmes auffi celle dont le

Capitaine de Cavalerie nous a voit aver-

tis ; mais nous nous en démêlâmes en-

core allez heureufement
,

quoiqu^avec

perte de trois hommes & un blefle.f

nous joignîmes enfin nos Canots, où
peu d'heures après un de nos blelïès

mourut.

Lariviere de la Villiaeft fort grande f

G 2 & de
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& de mer bafle , il brife à Ton embou-

chure commeen pleine, côte ; il y a une

lieue auvent ungrosrocher,qui eftjour

{k nuit 3 & en toutes faifons , couvert

d'un nombre infini .de Frégates , Mau-
bies & grands Goziers , qui font des

oi féaux qui ne vivent que de leur pêche.

Les grands Naviîes ne peuvent entrer

dans cette riviere , ils ihnt obligez de

mouiller à une portée de canon au lar-

ge, les Barques de quarante tonneaux y
peuvent monter une lieue de demie*

L'embarcadere de la Villia efi: encore

une lieue ôc demie au-defius , & la Vil-

le efi: à un quart de lieue de fon embar-

cadère. Elle efi: a fiez bien fituée , les

Eglifes y tombent prefque en ruine,

quoiqu'elles (oient fort ornées au de-

dans ;
les rues font fort droites & les

maifons des Particuliers paflablement,

belles , fes dehors font occupez par

quantité dehatos accompagnez de très-

belles favanes ; la Ville deNata, qui efi;

îa plus voifine de celle-cy , en efi: à fept

lieues.

r
• Le 27. il vint à nos bords un parle-

mentent, pour redemander les prifon-

niers ;
nous convînmes avec lui de dix

mille pièces de huit pour leur rachat , &
nous le menaçâmes de le#r couper la
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tête à tous 3 lî on ne nous les envoyais

pas le 2 9. Mais au- lieu de nous apporter

de l'argent* il revint nous dire que l'Al-

cade Major avoit arrêté ceux de nos

prifcnniers que nous avions mis à ter-

re pour aller chercher la rançon de

leurs femmes. En revanche nous cou-

pâmes auffi-tôt les têtes de deux autres

prifonniers * 8c nous les donnâmes à cec

homme*
pour les porter à l'Alcade * en

lui difant
*

que s'il ne faifoit point d'au-

tre réponfe , nous couperions celles de
tous les autres * 8c qu'après avoir mis

leurs femmes fur une Ifle, nous l'irions

prendre lui-même. Le foir le Parlement

teur revint nous dire* que toutes les

rançons viendroient* 8c qu'outre cela

ils nous donneroient par jour julqu'à

notre départ dix bœufs* vingt moutons.»

êc deux paquets de farine , dont les

moindres pefent ordinairement cent 1I«*

vres chacun.

Le 30. ils nous ramenèrent l'homme
qu'ils nous avoient pris, afin de l'é-

changer contre le Capitaine de Cava-
lerie que nous avions à eux ; 8c comme
ils étoient curieux d'avoir des armes

Françoifes* ils feignirent d'avoir perdu
celles de notre homme*

que nous leur

fîmes payer quatre cens pièces de huit.

G 3 Ils
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Ils nous demandèrent à racheter une des
Barques que nous leurs avions prifes >

moyennant fix cens pièces de huit &
cent livres de clou 3 dont nous avions
grand befoin. Nous la leur rendîmes
après en avoir ôté les agrez & les an-
chres ; ils nous demandèrent auffi un
billet par lequel nous nous engagerions
à ne la point reprendre , fi nous la trou-

vions en mer 3 fauf à nous faifir des
marchandises dont elle feroit chargée :

ce que nous leur accordâmes encore.

Le loir fuivant, ils nous apportèrent
les dix mille pièces de huit dont on
étoit convenu 3 & enfuite nous levâmes
Lanchre pour aller mouiller à hembar-
cardere d Junhato 3 où ils dévoient nous
donner cent vingt bœufs falez. Le 4. Juil-

let nous en repartîmes 3 & nous allâmes
mouiller à flfle Iguana 3 pour y chercher
de heau 3 n'ofant en aller faire à la gran-
de terre 3 où quatre mille hommesnous
la gardoient; mais après avoir creufé en
quelques endroits 3 8c trouvé que beau
en étoit faumatre 3 c'eft-à-dire à demi-
falée,nous réfolumes 3 plutôt que de
mourir de foif 3 de defcendre au nom-
bre de deux cens hommes en terre fer-

me3 pour en faire malgré les Efpagnols.

IMous les furprîmes pied à terre 5 couches
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fur l'herbe à trois cens pas du bord de

îa mer , ôc après un léger combat , ils

lâchèrent pied, voyant que nous étions

gens à rifquer tout pour peu de chofe.

Nous remplîmes au plutôt quelques fu-

tailles , ôc nous nous rembarquâmes

fans tarder.

Le 7. nous levâmes l'anchre,&nous

fîmes voile pour les Ides des Rois. Le

5?. nous mouillâmes au Morne à Puer-

cos ,
quatorze lieues fous le vent de

PMeîguana, pour y faire de l'eau à no-

tre aife, n'y ayant perfonne en ce lieu

pour s'y oppofer. Le 10. nous en par-

tîmes , favorifez d'un vent d'Oiicft , ôc

un de nos blefifez mourut ce jour-là.

Le 13 . nous découvrîmes une Menom-
mée la Galera

,
qui eft: toute au vent de

celles des Rois. Le 14. nous commen-
çâmes à nous fentir des courans qui

régnent toute l'année entre ces Mes, &
qui nous jetterent au large. Le 15. le

vent fraîchit de Nord-Oiieft ,& nous fit

approcher la terre. Le 18. nous recon-

nûmes le Cap Pin , ôc nous mîmes tou-

te la journée à la cape , de crainte d'ê-

tre découverts des Habitans de piufieurs

Mes dont nous étions environnez.

Le 21. vers le foir, nous nous em-
barquâmes dans nos Canots , ôc nous

G 4 terrîmes
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terrîmcs à minuit. Malgré nos précau-
tions nous fûmes découverts par des
pécheurs d'huitres à perles , lefquelîes
s'attachent en grand nombre fur des
hauts-fonds de rochers qui font autour
de ces Mes. Le 22. vers le foir, nous
apperçûmes de delfus une de ces Mes
où nous étions defcendus , une voile
iur laquelle nous chafsâmes , & que
nous joignîmes deux heures avant le

jour
j en for te que l'ayant abordée nous

nous en rendîmes les maîtres. Ceux
qui croient dedans nous dirent 3 que les

Hàbitans de Panama ne nous croyoienc
pas fi près d'eux , 5c que commenous
venions de prendre la Villia , ils pen-~
foient que nous irions plutôt hiverner
dans l'Me Saint Juan , fur laquelle ils

s'imaginoient toujours que nous avions
bâti un fort 3 par les feintes que nous
en avions faites , 5c que nous faifions

encore. Ils nous dirent auffi, que trente*

iix hommes 3 tant Anglois que Fran-
çois, étoient defcendus du Pérou dans
une Barque, pourrepafièr par la riviere

de Boca-del-Chica dans la mer du
Nord

3
que les Efpagnols en ayant été

avertis par les Indiens 3 avec lefquels

ils avoient fait la paix depuis qu'ils

nous avoient donné palPage chez eux

par
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par ceite même riviere 3 pour entrer

dans ia mer du Sud , ils étoient allez au-
devant d'eux en grand nombre

;
qu'ils

en avaient défait la plus grande partie

,

& mi^né un prifonnier à Panama j de-

plus 5 que deux partis Anglois 5 chacun
de quarante hommes , avoient voulu
paflèr de la mer du Nord à celle du Sud 3

& qu'ils avoient été entièrement mafia-

crez , à la réferve de quatre qui étoient

auflî prifonniers à Panama
;

qu'enhu
il y avoir dans la riviere de Boca-del-
Chica une Barque qui attendoit huit

cens livres d'or, tiré des mines qui en
font voilines, .pour les porter à Panama.

Le même jour 11. nous revînmes à

bord de nos Navires , que nous trouvâ-

mes mouillez à la grande Ifle des Rois,

&nous fîmes faire par nosCharpentiers,

une demie-Galere de la Barque que
nous venions de prendre. Le 16. nous
interrogeâmes de nouveau le Capitaine

de cette Barque
;

il nous dit qu'on at-

tendoit tous les jours dans Panama
deux Navires chargez de farine 3 & qui

apportoieixt auilx de Lima la paye de

leurs foldats Sur cet avis nous envoyâ-

mes la demie-Galere qui ven'oit d’être:

achevée, en vigie hors des Lies. Le 30.,.

nous forcîmes avec nos Canots,. & nous;

G j allâmes;
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allâmes aborder à l'une de ces Ifles , où
nous en furprîmes un qui arrivoit de
panama. Le Maître auquel il apparte-
noit, étoit un Capitaine de ces Pirogues
<de Grecs dont nous avons ci-devant
parlé 5 & qui venoit exprès fe faire

prendre , afin de tâcher par des avis ar-

tificieux de nous faire donner dans un
piège dont je vais parler. Ce Capitaine
contrefit d'abord le fipcere, en nous ap-
prenant plufieurs chofes dont il fçavoit
que nous étions inftruits, & quelques
autres dont nous pouvions l'être bien-
tôt & facilement ; entr'autres

,
qu'il y

avoir dans la riviere de la Seppa deux
Barques marchandes & une Pirogue de
foixante Indiens

,
que les Efpagnols

avoient armée depuis la paix faite

avec eux
;

que de-plus , le Gouverneur
de la Villia avoit mandé au Préfident de
Panama

,
qu'un de nos gens qu'il avoit

pris , l'avoir alluré que trente autres
d'entre nous

,
qui n'étoient pas infor-

mez de la bonne intelligence qui ré-

gnait entre les Indiens & les Efpagnols,
dévoient palier de cette mer à celle du
Nord

,
par le même chemin que nous

avions tenu , & que fur cet avis le

Préfident avoit envoyé cent hommes
dans la riviere de Jtoca-del-Çhjça pour

les
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les attendre. Mais pour parvenir à foiv

but, qui étoit de nous attirer fous les

Forts de Panama , il nous dit en dernier

lieu
,

qu'il y avoir une petite Frégate qui

enrroit en charge dans (on port, &c

qu'une Barque longue en guerre, qui en

fortoit tous les Foirs pour faire la ron-

de , y rentrait tous les matins. Nous ré-

fol unie s de profiter de ces avis, que
nous croyions ingénus , ëc de ne point

négliger cette occafion d'acauérîr quel»O O l
t

i-

ques vaiüeaux dont nous avions grand

befoin.

Le i. Août nous fîmes partir pour

cet effet notre Galere, que nous envoyâ-

mes dans la rivierede la Seppa ,
pour y

prendre une des Barques dont ce Capi-

taine nous avoir parlé, & en même-
temps nous partîmes auilî avec quatre

Canots, pour aller faire notre prife dans

le port de Panama, accompagnez du
Capitaine Grec qui vouloir nous fervir

de condu&eur. Il nous fit arriver deux

heures avant le jour devant la Ville, 3c

comme la Lune étoit fort claire , nous

attendîmes que quelque nuage la cou-

vrît
,

pour faciliter notre approche fans

être découverts des Vaifleaux du Port *

car nous en voyions déjà un qui nous

fembloit avoir fes voiles déferlées , ôc

G 6 c'étoif
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c'étoit-là le leurre & le piège dans le-

quel ce Capitaine nous conduifoit. Mais
par un pur effet du hazard , ou plutôt
de notre bonheur , nous l'évitâmes par
la rencontre inopinée que nous fîmes
d'une voile qui fortoit du port , fur

laquelle nous chafsâmes, croyant que ce

fût la Barque longue qui alloit faire fa

ronde , comme on nous l'avoit dit.

Nous la prîmes fans tirer un feul coup,
& en interrogeant le Capitaine qui la

commandoit , il nous découvrit que le

Préfide.nt de Panama nous avoir envoyé
un Capitaine Grec pour fe laifïèr pren-
dre , ôc qu'il lui avoir promis une gran-
de récompenfe s'il réüffifloit dans h
projet qu'il avoit fait de nous per-
dre : Que le moyen dont ils étoiem
convenus pour y réüffir, étoit de nous
conduire fous les Forts de cette Ville,

dans i'efpérance d'y prendre les Bâti-

mens dont il nous avoit entretenu

,

& dont celui qui nous paroifïoit avoir

fes voiles déferlées 3 n'étoit qu'un Na-
vire feint , éloigné d'une portée de pif,

tolet des Forts ^ qu 3
il étoit conftruit fur

ferre ferme avec de méchantes, planches
mal agencées, au milieu defqueües.

étaient plantez des mâts garnis de
quelques, voiles 3 & que comme cet

objet;
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objec écoit le plus apparent & le pre-

mier qui fe préfentoic à la vue 3 il étoit

indubitable que nous
,

qui l'aurions cru

à l'eau 3 trompez par l'obfcurité de la

nuit 3 n'aurions pas manqué dans l'a-

vidité où nous étions de le prendre 3

de faire une pafle- vogue deflus 3 où
infailliblement nos Canots enflent

échoiié tout haut en terre
; que pour-

lors le temps qu'il eût fallu pour les

déchoiier 3 eut donné aux Efpagnols

celui de venir fondre fur nous 5 &
qu'il ne paroifloit pas douteux 3 que.

vû le grand nombre qu'ils étoient dans
une Ville auffi confidérable que celle-

là > ils ne nous enflent entièrement

accablez.

Cet avis venu fi à propos 3 8c qui
nous iauva d’un péril certain où nous
allions nous jeiter 3 ne fut pas avanta-

geux au Capitaine Grec 3 qui ayant été

reconnu par le Capitaine de la Barque *

pour celui dont il venoit de nous
faire éviter la trahi .on 3 fut payé comp-
tant de fa peine 3 par une prompte

mort. Après quoi nous ali âmes, prendre

lifte de Tavoga 5 qu'on avoir recommen-

cé d'habiier depuis que nous étions,

partis de la cote de Panama,

La. nuit du deux mtrois nous par-..

uma.
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tîmes de cette Ifle , & nous allâmes
prendre celle deOttoque, qui en eft

à deux lieues Nord & Sud * & que
nous trouvâmes pareillement repeuplée.
Le 4 . nous appareillâmes pour aller

joindre notre Galere, à qui nous avions
donné rendez-vous à l'Ifle de Sipilla.

Mais nous la trouvâmes en chemin ,
avec la prife qu'elle venait de faire
d'une des Barques qui étoiept dans la

riviere de la Seppa , d'où en fonant
elle avoir trouvé une embufcade qui
lui avoir tue deux hommes a & qui avoir
eaffe le bras à un autre.

Le j. nous apperçûmes cinq voiles
entre Tavoga & Panama, nous portâ-
mes deilus 6c nous reconnûmes que
c eroient nos Bâtimens qui chafïoient
une Barque venant de Nata, chargée de
vivres , dont le Maître voyant qu'il ne
pouvoir la défendre , fe fauva à terre
a la nage après avoir tiré quelques
coups d'armes. Le 6. nous allâmes
mouiller avec nos prifes à Tavoga , ôc
de là nous écrivîmes au Prélident de
Panama a que s'il ne nous rendoit cinq
prifonniers Anglois 6c François qu'il
avoit dans fa place , nous couperions
la tete a cinquante Elpagnols que nous
avions entre les mains. Le 7 . n’ayant

point
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point de nouvelles de lui * nous levâ-

mes l'anchre, ôc fîmes route pour les

Mes des Rois > où nous prîmes fond le

c>. pour remédier à des voyes d'eau

qui s'étoient faites à nos Navires 5 ôc

pendant qu'on y travailloir , nous par-

tîmes avec noue Galere ôc quatre Ca-
nots pour la riviere de Boca-del-Chica*

tant pour fçavoir s'il étoit vrai que
les Indiens des Sambes étoient en paix

avec lès Efpagnols * comme on nous
l'avoit afluré

, que pour aller brûler

-ce qui étoir déjà condruit d'une ville

nommée la Terrible
,

qu'ils bandaient

fur cette riviere pour la garde d'une
,

mine d'or. Nous allions auffi pour
battre les cent hommes, qui félon le

rapport du Grec en attendaient trente

des noires qui dévoient paflei à la mer
du Nord.

Le 11. nous arrivâmes à l'embou-

chure de la rivière de Boca-del-Chica.

Le foir nous y mouillâmes jufqu'à mi-

nuit* que nous le vâmes l'anchre; ôc com-
me la mer montait, nous nous iaiisâmes

conduire dans la riviere au gré du
courant. Sur les deux heures du matin*,

notre pratique nous croyant encore

loin du lieu où il nous menoit * nous

fit nager à force pour nous faire avau»

cer j
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ccr : ce qui nous fit grand tort 5 car au-
lieu que nous allions pour furprendre*
nous fûmes furpris. En effet , un quart-
d'heure après nous vîmes des feux;
mais il n’y avoir plus à s'en dédire,
La riviere faifoit-là un coude > & la ra-
pidité de la marée qui montoit 3 nous
jettoic malgré nous fur ces feux 5 qui
avoient été allumez par les cent hom-
mes que nous cherchions 3 commenous
le fçûmes bien-toc

;
parcequ'aufîî-tôt on

nous demanda d'où étoient les Canots*
que notre pratique leur ayant répondu
par notre ordre* qu'ils étoient de Pana-
ma3 ils nous demandèrent encore qui
commandait , Sc qu'ayant été trop
long-temps à chercher un nom Efpa-
gnol, ils firent toutes leurs décharges
lui* nous. Mais deux coups de pierrier

que nous leur tirâmes 3 les ayant fait

abandonner , nous pafsâmes outre , 8c
nous mouillâmes hors de la portée de
leurs armes* en attendant que la marée
baifsat pour defeendre

;
pareeque ne

pouvant point mettre à terre au-defius
d'eux 3 le Pays étant noyé de maréca-
ges 5 excepté l'endroit où ils étoient ,

vous refolumes.de les prendre plus bas y
ainfi une heure avant le jour nous re-

posâmes devant leur retranchement

,

après
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après avoir fait mettre bas tout notre

monde, & tiré quatre coups de pier-

rier,dont nous les faluâmesii à propos 1

,

que leur ayant blefifé beaucoup de gens

,

ils ne firent plus que très-peu de feu de

leurs armes.

Le il» nous prîmes fur cette riviere

une Navette avec trois Indiens , nous

mîmes enfuite à terre pour aller atta-

quer les Efpagnoîs par derrière leur re-

tranchement ,
qui ne commandoit que

far la riviere. Mais auiïi-tôt ils armè-

rent leur Pirogue pour venir prendre les

nôtres : ce qui nous obligea de nous
rembarquer promptement pour les dé-

fendre 3 &c de changer la maniéré de no-

tre attaque, en prenant réiolution d J
alier

à eux pardevant leur Corps- de-Garde ,

au pied duquel nous mîmes à terre, mal-

gré leur feu qui ne dura pas ; car celui

de nos pierriers & de nos fufils leur

tuant beaucoup du monde 5 ils prirent

auffi-tôt la fuite, &nous abandonnèrent

leur retranchement , où nous trouvâmes

un grand nombre de morts & de bleiïèz.

Nous fîmes quelques prifonniers,& en-

tr'autres PAlfier. Il fe trouva parmi ceux-

ci un Indien, qui aveuglé du zeîe quil

avoir pour les Efpagnoîs , nous prenoic

pour eux, & qui en nous montrant nos

Canots â
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Canots , vomifioit contre nous quantité
d injures. Mais nous le délabusâmes
bien-tôt de fa bévue , 8t nous fîmes con-
noitre a ce perfide , à qui nous avions
autrefois fait tant de bien en pafiant par
cette mêmeriviere, que nous étions fes
ennemis puifqudl éroit devenu !e nôtre;
enfin nous le mîmes hors d J

état pour
toujours de fervir les Efpagnols 8c de
nous faire du mal.

Ceux que nous venions de faire pri-
fonniers nous avettirent que nous étions
découverts à la nouvelle Ville la Terri-
ble s & nous confirmèrent le mafiacre

des rrois Partis , tant de ceux qui voulu®
irent paflerà la mer du Sud

, que de ceux
qui vouloient retourner au Nord par
cette riviere. Nous fîmes leéture d J un
billet du Prefident de Panama, que nous
trouvâmes en cette tranchée. Il s

J

adref-
ioit a un Mefixe de Campqui comman»
doit en cette Ville > 8c en voici la teneur,

Lorfque les Ennemis prirent la Vil lia ,

ils eurent un de leurs gens pris
, qui nous

S informé que trente hommes dévoient fi
mettre en chemin par la riviere de Boca -

delChna
,

pour retourner à la mer du
JVord

t croyant toujours être en bonne in-

telligence avec les Indiens, Je vous envoyé
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ses. cent hommes,pour défaire ces ennemis

de Dieu ; tenez.- vous bien fur vos gardes 5

de crainte de vous laiffer furprendre , &
infailliblement vos gens gagneront de
quoi en les défaifant .

On peut dire ici
,

que les prifon-

îiîers que nous faifions nous étoient

de la derniere conféquence, tant pour
nous donner les moyens de fublifteren

ces lieux, que pour nous garantir d'une

infinité d'erabuches & de dangers dans
lefquels nous ferions tombez fans eux.

On voit par celle-ci
,

que les Efpagnols
auraient épargné à nos trente hommes
la peine d'aller jafqu'à la mer du Nord»
Enfin après avoir brûlé leur Corps- de-

Garde, nous prîmes leur Pirogue , avec

quelques livres de poudre d'orque nous
trouvâmes, 8c nous redefcendîmes en-

fuite la riviere. A l'égard des trois In-

diens que nous avions pris dans la Na-
vette , nous le renvoyâmes

,
pour dire

à leurs camarades
, que nous avions tué

celui quiétoit avec les Efpagnois,& que
pour eux ,nous leur avions donné quar-

tiers parcequHs nes'étoient pas trouvez

dan-s la mêmefaute. Nous en agirions

ainfi pour tâcher de nous les rendre fa-

vorables s & de les définir d'avec PEfpa-

gnol . Le
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Le 13. à midy , commenous étions

revenus à 1 embouchure de la riviere,

nous trouvâmes une de nos Barques à
cpi nous avions donné ordre de nous y
venir trouver , nous apprîmes de ceux
qui étoient dedans, qu'en nous atten-

dant, deux Pirogues d'indiens, trompées
par la vue de trois ou quatre prifonniers

Efpagnols qu'ils a voient fait monter ex-
près 1 ur leur pont , étoient venues d'elles-

mêmes fe livrer entre leurs mains , avec
quelques livres de poudre d'or qui y
furent trouvées ; 6c qu'un de ces Indiens*
fort abfolu parmi les fiens, étoit Porteur
d'une commiflion du Préfident de Pa-
nama

, pour armer plufieurs Pirogues &
sious faire la guerre. Le foir nous levâ*

mes l'anchre dans le deflein d'aller join-
dre nos Bâtimens qui croifoient entre le

cap Pin 6c les Ifles des Rois, & qui y
attendaient ceux des Efpagnols qu'011

nous avoir avertis devoir venir de Lima,
Le 1 7. au matin , nous arrivâmes à

nos bords , 6c le foir nous prîmes fonds
en paifant aux mêmesMes des Rois,pour

y laifler notre Barque longue en caréné*
Pendant notre abfence nos gens avoient
mis a terre fur une de ces Mes quarante
prifonniers, qui ayant par hazard trou-
vé en ce lieu des Canots

,
que quelques

Efpagnols
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E(pag n °l s a v °i en t cachez, s'en étoienc

fervis pour aller à Panama informer le

Pi éiident de la courfe que nous failions

& lui dire que les Bâtimens que nous y
avions lailïez n'avoient que très- peu de

monde : ce qui fît réfoudre ce Préfïdent

de les envoyer attaquer. Mais Dieu per-

mit que nous revinfïîons à nos bords

avant eux.

Le 20. nous appareillâmes pour alleir

en garde à Tavoga 3 & te foir nous

mouillâmes un pied d'anchre devant le

port de^Panama,pour fçavoir ce qui s

pafîbit. Nous vîmes deux Bâtimens en

rade, où les Canots de la Ville alloient &
venaient inceiTamment ;

mais ne devi-

nant pas qu'on les armoit contre nous p

nous allâmes mouiller le 2 1 . à Tavoga.

Le 2 2. à la pointe du jour nous apper-

eûmes trois voiles fur nous , fans que

nous les eufïîons découvertes 3 à caufe

d'une des pointes de l'Ifle qui nous les

avoit cachées > deforte qu'un de nos

Bâtimens, qui n'eut pas le temps de lever

fon anchre 5 fila fon cable. Dès qu'ils

nous virent appareiller 3 ils nous envoyè-

rent quelques coups de canon , & com-
me ils avoient le vent 3 nous ne fûmes

point épargnez tant qu'ils eurent cet

avantage. Nous famés cinq bordées

poug
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pour le regagner fur eux : ce qu'ils ne
purent empêcher. Iis le perdirent par
leur peu de hardiefie , n'ayant ofé paf»

fer entre llfle de Tavogmila & un ro-

cher 3 où à la vente il n'y avoir que la

palfe d'un Navire. Nous ie lifquâmes,
& ainfi nous eûmes ie vent à eux , nous
nous bar . îmes jufqu'à midi, fans fçavoir

qui auroir- l'avantage; 8c quoiqu’ils jet-*

talîem beaucoup d "artifice fur nos ponts,
nous ne laifsâmes pas de'les défampa-
rer. Ce qui fut caufè qu'ils perdirent

bien du temps à leplifler leurs manœu-
vres , & nous en profitâmes pour les ap-

procher ; nous jettâmes dans leur plus

grand vaifleau quantité de grenades,
dont une fit des effets merveilleux , en
mettant le feu dans de la poudre répan-

due, qui brûla plufieurs de leurs gens«

Cet incident fut caufe que le combat
fut bien- tôt terminé ; car nous arrivâ-

mes en mêmetemps fur ce Navire, qui
paroifloit tout en feu, & nous l'abordâ-

mes par fes hauts-bans de bourfet , où
malgré la vigoureufe réfiftance qu'ils

firent de delfus l'arriéré , où ils s'étoient

tous retirez, nous les obligeâmes à de-
mander quartier, 8c nous nous rendî-

mes maîtres du Bâtiment. En même
temps une de nos Barques aborda une

des
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des leurs,& la prit. La troifiéme,qui étoi£
une Barque longue, 3c qui avoit attendu
à toute extrémité à fe fauver , fe fiant fur
ce qu'elle alloit parfaitement bien,fe
voyant pourfuivie par notre Galere Sc
deux Pirogues,fut obligée d'aller échouer
en pleine côte, ou elle fut auilî-tôt bri-
fée Sc il ne s^en fauva que très-peu de
monde.

Il y eut dans leur petite Frégate qua-
trevingt hommes, tant morts que b!efe

fez , de cent vingt qu'ils étoient. Dans
leur Barque , de ibixante & dix ils ne
reftoient que dix-neuf hommes fains |
Sc dans leur Barque longue, nous n'eu
vîmes que dix ou douze fe fauver à terre

tous leurs Officiers furent tuez ou bief-

fez , entr'ai^tres le Capitaine de la petite

Frégate, qui reçut cinq coups de fufih

C'étoit le mêmequi s'étoitfi vigoureulè-*

ment battu au Puebîo-Nuevo, où il en
avoit déjà reçu cinq autres, Sc qui nous
avoit auffi drefie les embufcades de la

Villia : mais cette derniere affaire nous
défit de lui, car il mourut quelque temps
après.

Pendant que nous étions occupez à
raccommoder les Manœuvres des prifes

que nous venions de faire , Sc à jetter les

morts à la mer , nous apperçûmes deur
autres
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autres voiles qui fortoient de Panama *

8c qui portoient fur nous. Nous ques-

tionnâmes nos prifonniers pour fçavoir

ce queue pouvoir être ; ils noüs dirent

qu'ils ne doutoient pas que ce ne fût du
fecours qu'on leur envoyoit. Au même
mitant nous nous avifâmes d'une rufe

pour les abufer , & leur faire croire que

nous étions vaincus ; nous mîmes pavil-

lon Efpagnol Sur nos Bâtimens , 8c Sur

ceux que nous venions de prendre avec

le pavillon Anglois & François en

Oveache. Dès que ces deux voiles enne*

mies Se furent aprochées , elles arrivè-

rent Sur notre Navire, qui lesreçut d'une

toute autre maniéré qu'ils n'avoient ef-

peré. Dans cette furprifé, ils firent leurs

décharges avec précipitation, 8c larguè-

rent Sur la petite Frégate qu'ils croyoient

encore à eux , & qui leur cria d'amener*

Commeils n'en voulurent rien faire,

çn jetca quelques grenades dans une de

leurs Barques
,

qui la coulèrent bas , 8c

une de nos Pirogues alla aborder l'au-

tre , dans laquelle on trouva quatre pa-

quets de cordes coupées d'égale lon-

gueur, qu'ils avoient préparées pour

nous lier , croyant que nous étions pris.

Mais ils avoient trop tôt chanté victoi-

re , 8c ces cordes furent caufe que l'on
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lie donna aucun quartier à ceux de la

Barque ou elles écoient, Enfui ce nous
lûmes îa Commifllon du Capitaine de la

petite frégate
* qui portait ordre de nous

chailèr jufqu'à ilfle Saint Juan \ ôc en
cas d'abordage, de faire main- balle fur

tous ceux qui feroient fur les ponts de
nos Navires * à l'exception de nos Chi-
rurgiens qu’ils voulaient confqrver pour
eux.. Enfin cette Commiilion portoic en-

core
, que les Compagnies de Cavalerie

marclieroient le long de la côte, pour
prendre garde qu'aucun de nous ne pût
le fauver à terre dans quelque Canot.

Le 23 . comme nous faifions route

pour aller moliiller à Tavoga , nous ap«

perçûmes une autre voile qui alîoit ren-

trer dans Panama , nous chafsâmes deC*

fus 3c nous la prîmes ; c'écoit une Cha-
loupe que le Préfident avoit envoyée
pour lever notre anchre que nous n'a-

vions pas eu le temps de haller le jour

précédent: cequ'iiavoitfçu parle moyen
d’un Canot, qui ayant palfé par- là en
avoit vu la Boé. Tous fatiguez que nous
étions de tant de travaux , nous ne pû-
mes nous empêcher de railler & de rire

de ce Préfident , de nous avoir envoyé
des cordes qui fervirentà lier fes gens*
3c qui envoyoit encore prendre cette

Tome ÎIL H anchre
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anchre pour mouiller dans Ton port no-
tre Navire * qu'il croyoit qu on lui ame-
noit. Ce mêmejour au foir nous prîmes
fond à Tavoga.

Pendant tout le combat il ne nous
fut tué qu'un feul homme; mais il y en
eut vingt-deux bleiTez, du nombre det
quels étoit le Capitaine Touflé>& ceux-

ci moururent prefque tous de leurs blet
fures. Le 24, il nous en mourut un Je
mêmejour au foir nous envoyâmes un
de nos prifonniers au Fréfident de Pa-
nama, pour lui porter une Lettre* parla-

quelle nous lui demandions cinq prt
fbnniers Fiibuftiers qu'il avoit*& des

médicamens pour panier fo gens 3 quoi-
que que ce fût plûtôt pour panfer les

nôtres. Nous nous y plaignions aulli du
peu de quartier qu'il avoit fait aux trois

Partis dont j'ai parlé* quand les Efpa-

gnols les maiïàcrerent fi inhumainement.
Xa nuit il nous envoya le Commandant
de la Seppa qui parloit un peu François ,

mvec cette Lettre.

Mess IEÜR s,

Vous qui devez, ff avoir faire la guer*

te >je métonne que vous me demandiez,

des
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des gens qui fe font rendus a nous. Votre
témérité a quelque chofe de contraire a
Vhonnêteté avec laquelle vous devriez,

traiter des gens dont vous êtes les maî*>

très * Si vous nen ufez pas bien , Dieu fera
peut - être pour nous dans une autre en «

treprife ; & pour ce qui efi du peu de
quartier que vous vous plaignez que
mus donnons , vous en voyez le contraire

par ceux que nous tenons entre nos mains
depuis tant de temps. Mettez , s'il vous
plaît , nos prifonniers a terre * & nous les

guérirons •

A cette réponfe nous lui mandâmes
verbalement par cet Officier

,
que s'il

ne nousrenvoyoit nos prifonniers, nous
lui envoyerions les têtes de tout ce que
nous avions d'Efpagnols. Le 2 y, nous
levâmes l'anchre,& nous mîmes à la voi-

le de crainte que pour réponfe il ne
nous envoyât un Brûlot, commeil avoir
fait aux Anglois deux ans auparavant,»

Le 16. au matin nous mouillâmes aux
Mes de Pericos,qui ne font qu'à une
lieue de Panama , vers midy nous vîmes
une voile, nous l'envoyâmes reconnût-
tre par notre Galere ; c'étoit notre Bar-
que longue qui venoit de Carener% &
dans laquelle il y avoir foixante hommes

H 2 qu*
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qui ne s'étoient point trouvez au combat*
ïi nous mourut cette journée deux de
nos bleflèz , & tous de légères blefiures.

Mais il ne faut pas s*en étonner, toutes

les balies des Efpagnois étoient empoi-
lonnées.

Le 27. au matin il nous vint un Par-

lementeur de la part de l'Evêque, qui le

mêioitde cette affaire ; car il avoir obligé

le Préfident d'armer contrç nous. Cet
hommenous apportoit une Lettre coiv*

eue en ces termes.

MESSIEURS,
Quoique A4. le Préfident vous ait écrit

ajfez. brufqmment , je vous prie avec infi

-

tance de ne pas répandre davantage le

fan g des inno cens que vous avez, entre

vos mains , ayant tous été en guerre par

force contre vous : H obéit aux ordres

du Roi
, qui lui: défend de rendre des

prificnniers de guerre ; je ferai mes ef-

fort s pour vous faire rendre vos gens .fiez--

vous a maparole , & vous fierez content

j* vous donne avis que tous les An-
glais font Catholiques Romains ,

qu tly a

'à préfent une Eglife d la Jamaïque , of

que les quatre que nous avons s'étant

convertis , veulent demeurer avec nous .

Nous
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Nous vîmes bien que côtoie une dé-

faite pour ne pas rendre nos gens, ôc

ce refus couvert, joint au chagrin que
nous caufoit la perte de ceux des nôtres

qui mouroient incefiamment par la vio-

lence du poifon dont leurs bleffures

croient envenimées , nous fit prendre,

quoi qu’avec peine, la réfolution d'en-

voyer au Préfident vingt têtes de fes

gens dans un Canot; &c nous lui fîmes
dire

,
que fi le 28. il ne nous renvoyoit

nos hommes , nous lui ferions porter les

têtes de tout ce qui nous reftoit de pri-

fonniers» Ce moyen étoit à la vérité un
peu vicient

; mais c'étoit l'unique pour
mettre les Efpagnols à la raifon , nous
les connoiffions gens à nous méprifer

fans cette fermeté, & a- nous abîmer en
peu de temps

,
pour peu de tiédeur que

nous eoilîons fait paraître»

Le 2 8. à la pointe du jour un Parle-

mentent nous ramena nos cinq hom-
mes , fçavoir un François & quatre An-

glois ; il nous apporta aulli quantité de
rafraîchi fiemen

s
pour nos ble(Tez,avec

la Lettre fuivante.

T JE vous envoyé tous les pr former s que

jj- avais dans ma place ; fi j’en avais

d' avantage je vous les renvoyer ois de mê~

H 3 mes
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me , & à l’égard de ceux que vous avez*

entre les mains, je mets cela a votre hon*
net été &fuivant ïufage de la guerre*

Nous lui envoyâmes une douzaine
des plus bleflèz y & nous lui fîmes cette

^éponfe.

LETTRE
Pour le Président de Panama,

\

S
I vous en aviez, ufé de la forte lors-

qu'on vous redemanda les cinq pri-
fonniers que vous nous renvoyez, a pré

*

fent , vous auriez, fauve la vie a ces mi «

ferables dont on vous a envoyé les têtes %

& que vous avez, bien voulu faire périr*,

Nous vous renvoyons en échange douzje

de vos hommesy & nous vous demandons
vingt mille pièces de huit pour la rançon
de ceux qui nous reflent >fi non nous les

mettrons hors d'état de nous renvoyer des
balles empoifonnées : ce qui efl une con-

travention fi manifefie aux loix & aux
maximes de la bonne guerre 5 que fi nous
en voulions faire le châtiment fuivant la
rigueur des régies quelle nous preferit y

nous ne do murions quartier d pas un de
vos gens.

Nos
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Nos cinq hommes que l'Efpagnol

nous avoit ramenez, nous confirme-

rent encore le maflacre des trois Partis

dans la riviere de Boca-del-Chica, donc,

ils avoient été témoins oculaires. Vers

le midy du même jour 28. nous levâ-

mes Panchre,& nous allâmes moiiiller à
Tavoga pour y faire de Peau. Pendant
que notre accommodement fe faifok

avec les Efpagnols pour le rachat de leurs

prifonniers , nous leur demandâmes
aufiî la traite., qu'ils nous accordèrent

en nous envoyant tous les jours quan-
tité de Canots remplis de marchandifes

& de rafraîchi flèmens qu'ils nous don-
noient à très-bon marché, à l'exception

de la farine, du hifcuit,de la viande, &
des autres vivres qui peuvent fe garder*

On en fent bien la raifon.

Le 29. le Parlementfeur revint, qui

nous rapporta qu'il avoit fait quêter

dans la Vilie pour la rançon , & que l'on

n'avoit pu ramader que fix mille pièces

de huit : mais commenous étions pref*

fez de partir, nous lui dîmes qu'il nous
en envoyât dix mille , ou que nous les

irions prendre nous-mêmes dans la Ville*

Cette fanfaronade fit que le premier de

Septembre il vint un Canot nous dire s

que le lendemain une Barque nous ap-

II 4 porterais
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porteroit ce que nous demandions

> de
le i. un de nos bleflèz mourut.

Le 3. 11e voyant rien venir de Pana-
ma 5 nous appareillâmes de nous entrâ-
mes dans le port 5 où après avoir ififé

paviilon au grand mâts 3 nous tirâmes
xm coup de canon

; ils répondirent à
motre fignâf en arborant pavillon blanc
iur un des baftions du Fort., pour nous
avertir que l'argent iretok pas encore
prêt 1 ce qui nous obligea de for tir, & de
tenir toute la nuit à la cape devant l'en-

treedu port. Le 4. il vint un Chevalier
de Malthe avec une Barque , apporter
jes dix mille pièces de huit , de reprendre
les plafonniers. Le j. nous allâmes
mobilier à Ottoqtie pour y prendre des
vivres 5 de le 7. il nous mourut deux
hommes.

Le 8. les Indiens, qui nous avoient
fervi de guides pour paiïer de la mer du
Nord en celle du Sud, de qui ne nous
avoient pas quittez depuis , furent pris

eu mafiacrez par les Efpagnols fur cette

Me d'Ottoque, en vengeance du iervice

qu'ils nous avoient rendu. Le 9. au
matin nous mîmes cinquante hommes
à terre pour chercher fi on pourroit trou-
ver le lieu où s'étoient retirez les Efpa-
gnols^ que nous ne trouvions point dans

leurs
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leurs habitations * & pour fçavoir ce

qu'ils avaient fait de ces Indiens ; mais

on
; ne trouva que leur argent de leur

bagage qu'ils avaient fauvez fous une
voûte.

Sur le midy du mêmejour le Capitai-

ne Touflé mourut de fableiTure, on le

jettaà la mer,comme il l'avoit demandé*
avec les cérémonies que l'on pratique en

ces occafions. Le 1 o. nous levâmes l'an-

dire. Se nous vînmes mouiller aux Ides

des Rois. Le 1 1. il nous mourut encore

unblefle. Le 17. nous forâmes avec la

petite Frégate de la Barque longue 5 pour
aller voir dans le port de Panama s'il

n'y avoir point de Bâtimens qui puflent

nous venir importuner pendant que nous

carénerions ; nous eûmes du vent de
Nord « Oiieft , qui fut caufe que nous
m'arrivâmes aux Ides de Fericos que le

15?. Quand nous fûmes fous les Forts

de cette Ville > nous carguâmes nos baf-

fes voiles , de commeles Efpagncis nous

virent de côté en-travers , ils nous en-

voyèrent trois coups de canon après

avoir arboré Pavillon de Bourgogne fur

îe Baftion du vent : mais ayant reconnu,

qu'il n'y avoir là aucun Vai fléau que
nous duflîons appréhender , nous nous
mîmes à croifer de Tavoga à Sipilla*

H 5 nous
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nous obftinant à garder les deux Bâti-

mens qui dévoient venir de Lima , &
cependant nous envoyâmes une de nos
Pirogues avertir nos gens de mettre en
caréné , les aflurant qu'il n'y avoit rien

à craindre de Panama. Nous eûmes un
très-mauvais temps dans le Canal , les

vents faifoient le tour du compas avec
des tourbillons fi vioîens

, qu'ils ren-

doient la mer épouvantable. Le 1 8. le

temps étant calmé,nous apperçûmes line

voile le long de la grande terre, après

laquelle nous envoyâmes deux Pirogues i

Elle voulut entrer dans le port de Pa-
nama

3 mais le Fort ayant fait feu fur

elle, croyant que c'étoit un de nos Bâ-

timens, elle dépafià le port &z nos Piro-

gues la prirent. Elle venoit de Nata, ôC

était chargée de vivres Sc fucreries qu'el-

le portoit à nos ennemis, qui eurent la

charité de nous les renvoyer.

Le 1 1 . Octobre n'ayant rien vu de
ce que nous attendions , nous fîmes
route pour les Ifles des Rois , & com-
me la lune étoit forte , les courans l'e-

toient auilî 3 ce qui nous obligeoit de
mouiller dans le Canal à toutes les ma-
rées contraires , depuis vingt brades

d'eau jufques à quarante. Nous arrivâ-

mes le du Crénage, oùr

#QU?



fait avec les Flibuftîers en i6%6. ry$

nous trouvâmes nos Bâtimens prêts.

La mer des environs de ces Mes des

Rois donc j'ay tant parlé , eft remplie

de balenes prodigieufement groftès ^ el-

les font tourmentées par un poifïbn ap-

pelle Efpadon, qui leur fait une guerre

perpétuelle 3 enles piquant fous le ventre

d'une arête faite en façon de fâbre 3

dont il a la tête armée ; ce qui fak
faire à ces monftrueufes bêtes des fauté

& des bonds qui les élevent inceftam-

ment hors de Beau. Partant d'un grand
poiflon à' un petit, je dirai qu'outre les

huîtres à perles qui y font en quantité,

il y en a d’autres qui font bonnes par

excellence , 6c fi grades qu’on eft; obligé

de les couper en quatre pour les man*»

ger
; elles font d'une blancheur extra**

ordinaire lorfqu'elles font cuites.

Le 1

8

. nous en partîmes , 8c noué
fîmes route pour les Mes qui font au
large, où nous prîmes fonds le 19 . au
matin , 6c le 20 . nous en repartîmes

avec notre Gaiere 6c deux Pirogues

,

pour aller prendre une Sucrerie qui eft

à deux lieues fous le vent de Panama 5

donnant ordre à nos Navires d'y venir

mouiller trois jours après nous. Nous
prîmes cette Sucrerie , 8c tout fon mon-
de

,
qui nous dit que le Courier de

H 6 Chiriquitai
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Chiriquita étoit arrivé à Panama , &C

av oit rapporté qu'il y avoir deux Bâti-

mens 8c deux Barques de Flibuftiers

moiiiliez à l'embarcadere de fa Ville

pour y faire des viandes ;
ce qui nous

ïurprit un peu > ayant peine à nous per-

fuader que ces Flibuftiers euffent voulu

quitter une aufïi bonne côte que celle

du Pérou 3 où nous fçavions qu’ils

étoient allez
,

pour venir à celle-cy qui

l'eft beaucoup moins 3 quoiqu'il n'y ait

de différence que par rapport à l'abon-

dance 8c à la qualité des vivres qui

y croi fient. J'en ferai mention dans la

fuite. Ces prifonniers nous dirent aulîî*

commeil étoit vrai
,

qu'une Galere qùe

mous fçavions bien qu'on bâtifîbit à

Panama 5 étoit achevée
j

qu'elle bordoit

cinquante-deux avirons > & étoit armée

de cinq pièces de canon & de quarante

pierriers
;

qu'il étoit venu tant de Car-

thàgene que de Porto-Bello , cinq cens

liommes pour l'armer auffi-bien que

deux Pirogues 3 8c qu'ils épioient le

temps que nous enflions paflé devant

leur port à notre ordinaire > afin d^n
fbrtir de nuit * pour aller furprendre en

notre abfence nos autres Bâtimens qu'ils

croyoient encore en caréné.

Le £ 4 . nous mgidllâmes à Ottoque
pour
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pour y recueillir le Mahis ôc le Ris qu£

étoient encore fur pied. Le z6. dans le

doute où nous étions qu’il y eût des Fli-

buftiers à Chiriquita , comme ces prî-

fonniers venoient de nous le dire , nous

y envoyâmes une Barque pour les aver-

tir , en cas qu'ils y fuflent , que nous

irions les trouver aufli-tôt que nous au-

rions pris quelques vivres le long de la

côte. Le 29. nous mîmes dix- neuf de

nos prifonniers à terre , ôc nous appa-

reillâmes d'un vent d'Eft Le 30. au

matin étant vis-à-vis la Baie de la Vil-

lia j nous ferrâmes nos huniers de crain-

te de la dépafïèr 5
le foir nous nous em-

barquâmes dans nos Canots , ôc le 3 u
à minuit nous mîmes à terre. La ronde

nous y découvrît, ce qui nous fit hâ-

ter le pas pour arriver à cette Ville

avant qu'ils enflent le temps de fe pré-

parer; mais notre pratique nous ayant

égarez , il pafla une autre ronde
,

qui

nous appercevant voulut fe fauver. À
l'inftant nous fîmes feu defîiis, nous en

démontâmes trois , ôc nous en fîmes un
prifonnier. Celui-ci nous dit que nous

étions encore à trois lieues de la Villia*

& que nous n'étions point dans le che-

min ,
que tout le monde y étoit fous les

armes j ôc qu’il y avoit un fecours de
fin
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iîx cens hommes envoyé de Panama,
Cet avis nous arrêta tout court , & nous
obligea de retourner

; parceque nous
connûmes bien que nous étions décou-
verts , & qu’ainfi nous perdrions nos
peines. Avant que de nous rembarquer,
nous allâmes manger dans une eften-
cia, qui etoit à une demie- lieue du bord
de la mer , d'où l’Efpagnol nous recon-
duit en chargeant de temps en temps
notre queue jufqu’à ce que nous euf-
iîons rejoint nos Canots , dans lefquels
nous étant rembarquez , nous nous
trouvâmes fi las & fi fatiguez

,
que nous

attendîmes le lendemain pour aller join-
dre nos Bâtimens. Mais les Efpagnolî
s’en étant aperçus , firent tant de feu fur
nous

, qu’ils nous obligèrent d’allec
moiiiller plus au large.

Le 2. Novembre nous rejoignîmes
nos Navires qui croifoient en cette Baie,
Le foir nous prîmes fonds entre l’Ifle
Iguana & la grande terre, vis-à-vis
de quelques hatos , à deflein d’y aller
chercher des viandes. Le ; . à midy
nous mimes pour cela à terre, où nous
trouvâmes les Elpagnolsaiîèmblez, con-
tre lefquels nous nous battîmes une
demie-heure; ils nous tuerertt un hom-
Xîe Sc nous en bledèrent un autre.

Cette
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Cette rencontre ne nous empêcha pas

d'aller au prochain hato * où nous ne
trouvâmes pourtant point de bêtes , les

Efpagnols les ayant emmenées & chaf-

fées devant eux 5 nous y couchâmes cet-

te nuit, & les Efpagnols ne nous laif»

faut point en repos , nous fûmes obli-

gez vers le minuit de faire une fortie

fur eux , Sc ils nous cédèrent le ter rein*.

Le 4. nous revînmes à bord , ap-

portant feulement quelque peu de ra-

fraîchi démens pour nos bleflez , &c 1©

foir nous appareillâmes d'un veni

d'Oiieft
,

portant notre bordée au large

jufques au 5. à midy que nous revirâ-

mes à terre. A minuit nous fîmes le

Sud-Sud-Eft , au plus près du vent

jufqu au 6, que nous reportâmes à ter-

re. Sur le minuit du 6. au 7. nous dé-

couvrîmes une voile & nous la joignî-

mes : c'étoit la Barque que nous avions

envoyée àChiriquita,& qui ayant trou-

vé un très-mauvais temps , avoit été

obligée de relâcher ious le Morne ou
cape àPuercos.Le 17. ne pouvant dou-

bler ce Morne à pointe de bouline , à

caufe des vents d'Oiicft^nous envoyâ-

mes notre Galere àChiriquita , au- lieu

de notre Barque. Nous fumes jnlques

au ii, à doubler le Morne > & nous
eume?
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eûmes pendant la nuit un grain qui
nous fit faire vent arriéré àl'Oüeft-Sud-

OLieft à mâts & à cordes. Mais les cou-
rants portoient tellement

,
fous le vent ,

que le 1 3 . nous étions encore lîx lieues

fous le vent du Morne ; nous fîmes

l'Oiieft-Nord-Oiieft , gouvernant fur

rifle à Tigre , q ui eft à deux lieues Nord
tk Sud de la grande terre , entre la ri-

vière de Saint Jago, & ce Morne au
cap à Puercos. La nuit du 14. nous
capiâmes crainte de trop approcher de
terre.

Le ï 6 . nous arrivâmes à Pille Saint

Juan 5 où nous trouvâmes notre Galere

de retour de Chiriquita fans y avoir

rien trouvé : ce qui augmenta en nous
le foupçon que nous avions déjà conçu *

que le Préfident de Panama n'eût fait

courir un faux-bruit, qu'il y avoir la

des Flibuftiers ; afin de nous faire aban-

donner fon port, &c de donner lieu pen-

dant notre éloignement aux Bâtimens
qu'il attendok du Pérou , d^entrer dans
Panama : mais en mêmetemps nous en
fentîmes d'autant plus rehauflèr notre

courage
, que de jour en jour nous

connoiffions mieux la foibîelîe de cette

Nation
, qui avec deux Navires de trois

ponts j de dix-huit pièces de canon
chacun 5
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chacun 3 8c de quatre cens hommes d'é-

quipage 5 appréhendoient nos méchan-
tes Barques qui n'avoient en tout que
quatre pièces de canon 8c quelques

pierriers. C’eft pourtant avec cela feul

feui que nous les attendions.

Le î 8. nous échouâmes notre Galè-

re & nos Canots pour les nétoyer > 8c le

20. nous partîmes pour tâcher de faire

quelques plafonniers 5 qui pu lient nous

informer pleinement s'il étoit vrai ou
non qu'il y eût eu des Flibuftiers àChi-
riquica; pareequ'ils pouvoient en être

partis avant que nous y collions en-

voyé 3 8c en partant nous donnâmes
rendez-vous à nos Navires à Fille de

faim Pedro * pour y attendre notre re-

tour. Le 24. au matin nous mîmes à

terre deux lieues fous le vent de la ri-

vière du Pueblo-Nuevo 5 où après avoir

marché jufqu'à quatre heures après mi-

dy pour découvrir quelque rnaifon *

nous vîmes deux Cavaliers 5 nous en

démontâmes un qui fe fauva, 8c nous
prîmes l'autre , auquel nous demandâ-
mes en quel endroit nous étions. U
noos en inftruilït , 8c nous donna avis

qu'à une demie-lieue de là il y avoir un
Bourg nommé faint Lorenço ; nous y
allâmes 5 8c y étant arrivez à la nuit

fermante a
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fermante 3 nous y prîmes quantité de
prifonniers

3 qui nous dirent qu'ils n'a-
voient entendu parler d'aucuns Flibut
tiers 3 depuis que nous avions pris Chi-
riquita : ce qui ne nous Iailfa plus au-
cun lieu de douter de la tromperie que
le Préfident nous avoir faite. Le 16 ;

nous revînmes au bord de la mer avec
nos prifonniers, & nous apperçûmes nos
Batimens qui alîoient au rendez- vous 5
nous envoyâmes un Canot les avertis
de venir mouiller à une Ille qui eft vis-
à-vis & à trois quarts de lieue de f em-
barcadère de faint Lorenço.

Ce Bourg eft une lieue & demie
avant en terre 3 &ne me parut qu'un
Village : Il eft habité moitié par les Et
pagnoîs & moitié par des Indiens

3 qui ,
commeje l'ai dit 3 fe foumettent peu-à-
peu au joug des Elpagnols. On le pren-
drait pour la Ville de Chiriquita 3 tant
û y a de reftemblance entre ces deux
endroits^ foitpour la htuationdu Bourg
& de fes environs

, foit pour le cours
& la difpofition des rivières dont il eft

arrofé. Au refte le pays eft fort dé-
couvert.

Le loir du 16. nous allâmes à bord
de nos Navires avec nos prifonniers,
& nous réglâmes avec eux la quantité

de



fait avec les Flibttft 1er s en i GS 6 . i 87
de vivres qu'ils nous donneroient pour

leur rançon. Le 27. nous envoyâmes à

terre le Padre , ou Curé du lieu
, pour

nous la faire dépêcher. Le 28. les An-

glois, qui faifoienc partie de notre Flot-

te, nous prièrent de nous aflembler pour

partager les Bâcimens & l'artillerie que
nous avions pris enfemble , étant bien

aifes d'être feuls de leur Nation dans

leur Bâtiment : ce qui fe fit fur le

champ. Le premier Décembre nous en-

voyâmes un Canot à la grande terre £

ceux qui le copduifeient nous rappor-

tèrent qu'ils avoient trouvé une Com-
pagnie de Cavalerie

,
qui les avoit me-

nacez de loin avec leurs coutelas à la

main ; ce qui nous obligea de partir la

nuit au nombre de cent hommes pour

les aller voir à terre. Le 2. nous allâmes

les attendre dans leur Bourg de fain&

Lorençon
|

mais ne s'y étant préfenté

perfonne , nous le brûlâmes. Dès que
les Efpagnols y virent le feu , le Com-
mandant du lieu vint nous offrir une
femme d'argent pour la rançon des pri-

fermiers; ce que nous refui âmes
,

par-

ceque nous avions beaucoup plus be-

foin de vivres. Nous lui dîmes que s'il

ne nous en apportoit , commenous en

étions convenus avec fes gens, il n'a-

voii
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voie qu'à envoyer fur l'ifle y chercher

leurs têtes. Nous avions trouvé dans la

maifon de ce Commandant la Lettre

que voici . addreflee par leTeniente de

Chiriquita * au Commandant du Bourg

de iaint Lorenço.

J
E 'vous envoyé pour renfort tout le

monde armé que fai pu ramafer ; fai-

tes vos offerts pour prendre quelqu'un

des ennemis 3 afin de ff avoir leur inten-

tion dont nos Généraux font fort en peine.

Faites retirer les bêtes du bord de la

mer s &mettez.- les en un lieu propre peur

faire embufeade ; afin que les FUbuftiers 3

s'écartant a leur maniéré accoutumée

pour en tuer 5 il vous foit plus facile

d'en attrapper quelqu'un . Si cela ni

vous réujfit pas
, faites une embufeade k

f endroit ou vous efiimez qu'ils doivent

mettre nos prifonniers k terre
> &faites-

vous montrer par eux les gens qu 3

ils ont

connu dans leurs bords les plus refpeélez;

afin que' fi Dieu nous donne l'avantage

vous ne détruifisz. point ceux-la y &que
vous me les envoyiez . Surtout interrogez

les femmes 3 pour ff avoir s’il n'y aureit

pas eu quelque imprudent qui leur eut

découvert quelque chofe .

Cette Lettre nous fit mieux tenir fur
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nos gardes que nous n'aurions fait, 5c

nous revînmes à bord le foir. Le 5.

nous allâmes avec un Canot à terre,

voir s'ils avaient apporté les vivres

pour la rançon de leurs gens ; mais

bien éloirencz d'y penfer , nous les vî-

mes occupes aux travaux d’un retran-

chement qu'ils fai foie nt près du Heu où

ils s'attendaient que nous défendrions»

Ce qui |iaus fie connaître qu'ils fui-

voien.t les ordres de la Lettre. Le 4.

nous mîmes ces prifoaniers à terre fur

rifle ou nous étions mouillez . Se nous

les y laissâmes 5 fans attendre plus long-

temps leur rançon; afin de nous ga-

rantir de cette embufeade, où il eût fallu

néceflfai rement tomber , fi hqus les euf»

fions remis où nous les avions puis.

Le foir nous levâmes l'ançhre,& nous

fîmes route pour la Baie de Boca-del-

Toro 5 avec la brife d’Efl: qui nous

pouffe Le 5. nous doublâmes la pointe

Borica, qui eft à dix lieues au vent de

cette Baie. A fa- hauteur nous fûmes

.plis d'un calmé qui dura jufqu'au 10.

Alors vers le foir il s'éleva un petit vent

du large
,

qui nous fit embotiquer ;

mais il fut fuivi d'un tourbillon fi

épouvantable
,

que notre Bâtiment fut

une heure couché de telle forte, que fou

ponç
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pont étoit dans l'eau jufques^ fa gran-
de Ecoutille ; & ce qui nous étonna
fort , c'eft que nos Ifïàts , Ecoutes %

Bras & autres manœuvres * furent cou-
pez comme fi on Tavoit fait exprès avec

des haches. Cette rupture Ac cordages
nous fut cependant très-utile , St fans

elle nous allions fervir de curée aux
poi fions ; car nos voiles n'étant plus te-

nues que par le vent St par le feul ra-

cage , les vergues s'allongèrent le long
des mâts > St notre Navire fe redrefla

heureufement peu- à- peu, À la nuit fer-

mante le temps le modéra par une pluyc
abondante qui nous amena du calme 9

St le ii, nous eûmes un vent de Sud
qui nous envoya mouiller dans le fond
de la Baie.

Cette Baie de Boca-del-Toro a envi-

ron quatre ou cinq lieues d'embou-
chure d'une pointe à l'autre, St à-peu-
près huit de profondeur* Pour y entrer

avec fureté , il faut avoir la barre du
gouvernail à ftribord

,
parcequ'il y a

du péril à ranger l'Eft : il y a un bon
moiiillage partout & à l'abri. Dans le

fond de la Baie on peut moiiiller à une
portée de piftolet de terre.

Il y a quatre îfles dans fbn enceinte*

£or{ proches de la grande terre du côté

de
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de l'Eft-N^rd-Eft 5 mais les environs en
font mal fains , à caufe des roches fré-

quentes qui y font. Plulîeurs belles ri-

vières s'y déchargent , & mènent, en les

remontant , à divers carbets d'indiens
qui n'ont ni paix ni amitié avec per-
sonne, non-plus que ceux dont j'ai fait

mention quand j'ai parlé du Cap la-

Vella & de Boca-dei-Drago. Ce qui
n’empêche pourtant pas les Elpagnols
de faire paifer leurs Caravanes au mi-
lieu de leur pays

,
quand elles vont de la

Coda- Rica à Panama. Mais il faut pour
cela qu'elles foient bien efcortées , 8c le

grand chemin par où elles paflènt n'efo

qu’à fîx lieues du bord de la mer.
Le 12. nous allâmes chercher des

arbres tant pour faire des Canots à
mettre 3e Peau * que pour conftruire
des Canots de guerre. Le 25. jour &C
Fête de Noël 3 après que nous eûmes
fait nos prières de nuit , un de nos Quar*
tiers- Maîtres étant defcendu à terre

pour y faire préparer à manger
,

parce-
que nos Bâtimens étant en caréné tous
nos uftenfiles en étoient dehors 3 un de
nos prifonniers quifervoit de Cuifinier*
lui donna fix coups de couteau en di-
vers endroits du corps; il cria , on cou-
rut à fon fecours , & le meurtrier fus

puni de mort» Lt
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Le premier Janvier 1687* nos Ca-
nots étant achevez nous partîmes de

cette Baie* 5c nous fîmes route pour
celle de la Caidaïra, afin de nous y en-

vitaîller 3 & d'y achever de carener nos

Navires» Le 1. nous les quittâmes après

avoir donné ordre à ceux que nous
avions iaîiïe pour les conduire, de nous
venir joindre au rendez - vous dans

cette Baie 5 & nous nous" embarquâmes
deux cens hommes dans nos Canots
par le travers de h Gagna

,
qui eft

une petite Me diftante d'une lieue

Nord 5c Sud de la Terre-ferme , entre

Boca-del-Toro & la Caldaïra, 5c trèf-

malfamé à approcher, Nous fumes fix

jours en route avant que d'y arriver *

rf allant que de nuit de peur de nous
faire découvrir. Le 6. à la nuit, étant

arrivez au fond de la Baie , notre prati-

que nous fie entrer dans un Eflerre , 5c

nous dit, que pour éviter d'être décou-

verts il falloir mettre à terré en cet en-

droit. Nousy defcendîmes nous tra-

versâmes un marécage oq l'on enfonçoit

dans la fange jufqu'à la ceinture aux
endroits les plus fermes

5
de maniéré

que cinq de nos gens , à qui on ne

voyoic plus que la tête, ne nous donnè-
rent pas peu d'exercice > en les débar-

raflant;
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raflant avec des cordes que l'on atta-
cha aux mangles : ce font des arbres
dont ce marais eft rempli. Enfin ne
voyant pas par quel moyen nous pour-
rions nous tirer d'un lieu fi affreux

,

nous fîmes monter notre Pratique fur
un arbre

,
pour tâcher de découvrir à la

faveur du clair de la Lune fi nous
étions encore loin du pays ferme. Mais
cet homme, fe voyant libre , fe fauva
d'arbre en arbre comme un finge en
fe raillant de nous, fans que nous puf.
fions ni le voir ni lui faire autre chofe
que des menaces , dont je crois qu'il
ne fe foucioit guéres. Nous employâ-
mes le relie de la nuit à faire environ
cent pas dans cette efpece d’abîme

,

dont nous ne pûmes fortir qu'à la
pointe du jour , fouillez depuis la tête

jafques aux pieds , & nos armes char-
gées de boue. Quand nous fûmes en
état de nous confidérer , & que nous
nous vîmes deux cens hommes d'une
mêmeparure & dans un fi galant équi-
page , il n’y en eut aucun qui n’oubliât
la peine pour rire de l’état où il voyoit
& les autres 8c lui-même. Enfin après
avoir pefté contre notre pratique qui
s etoit fi fubtilement fauve, après nous
avoir embourbez , nous remontâmes

Tome UL I dans
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dans nos Canots, où nous nous nettoya**

mes le mieux qu'il nous fut poflîble.

Au fortir de l’efterre nous rencontrâ-

mes une fort belle riviere, dans laquelle

nous montâmes environ deux lieues ,

& nous mîmes à terre à un retranche-

ment où nous trouvâmes les reftes de
deux Navires que les Efpagnols avoient

brûlez , lorfqu'un Fiibuftier Anglois
nomméBetchapt , vint carener en cette

Baie ; ce qui nous fit juger par le récit

qu'on nous en avoit fait, que c'étoit

l'embarcadere de Nicoya. Nous fui vî-

mes le chemin que nous trouvâmes^
pendant environ deux lieues, au bout
defquelîes à l'aboi des chiens nous en-

trâmes dans un Bourg nommé San£t&

Catalina , où nous prîmes tout le mon-
de ; 8c commeon nous apprît qu'il n'y

avoit plus que trois lieues de là à Ni-
coya , nous montâmes foixante hom-
mes à cheval pour y aller; mais à la

moitié du chemin nous trouvâmes deux
Cavaliers que nous manquâmes, 8c

qui ayant tourné bride , allèrent à tou-

tes forces avertir les Habitans de la

Ville de notre marche ; deforte que
quand nous y arrivâmes ils avoient

déjà mis tout à couvert , 8c nous aî>

.tendaient fur leur place-d'armes , oîi

nom
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nous les forçâmes après avoir eifuyé
leur première décharge, qui ne nous
tua ni ne blefla aucun de nos gens*
Pendant que nous ramallîons ce qui!

y avoit de vivres , nous envoyâmes de
petits partis dans les lieux voifins : ils

en apportèrent quelque argent, &: en-
tr'autres la vaiflelle du Gouverneur *
avec tout ce qu'il avoit fauve de fa
maifon.

Le 8. nous fortîmes de la Ville, &
nous allâmes rejoindre nos gens à Sanéta
Catalina , où nous demeurâmes le refte

de la journée. La nuit arrivèrent deux
vigies des ennemis , & nos fentinelles en
tuerent une. Ces vigies ne nous fç a*

chant pas dans le Bourg , venoient
avertir les Efpagnols qu'ils avoient vu
nos trois voiles entrer dans la Baie |
mais cet avertiflèment étoit venu un
peu trop tard. Le 5). nous iortîmes du
Bourg pour regagner nos Canots , dans
îefquels nous étant rembarquez , nous
laifsâmes un prifonnier à terre pour
vaquer à la rançon de ceux que nous
emmenions , & le 10. nous arrivâmes
à bord de nosVailïèaux, que nous trou*»

vâmes mouillez dans la Baie. Nous
avions trouvé entre les papiers du
Gouverneur de Nicoya, trois Lettres que
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je rapporte ici. Il y en avoir une du
Gouverneur ou Général de la Province

de Cofta-Rica* écrite au Préfident de.

Panama j & dattée du i. Mai 1686*
Elle étoit conçue en ces termes.

CEtte Lettre efl -pour vous avertir

de la pnfie de notre chere Ville de
Grenade par les Pirates le 10. du pré-

cédent. Ils ont mis d terre dans un lien

ou nous n* avions point de Vigies y nous

fiant fur ce que la mer y efi fort brave :

Ils ont paffé au- travers des bois comme
des animaux fkuvages ; nous eûmes le

bonheur d'être avertis par des Pêcheurs 9

quoique nous fuffions déjà fur nos gardes

depuis les nouvelles qui nous ét oient ve-

nues de Lefiparfo & de Nicoya. Le 9. ils

couchèrent a la puiffante matfion de Dom
Diego Ravala 3 Chevalier de St. Jacques.

Nous nous étions ajfez, bien préparez, d
les repouffer ; mais la maniéré d’entrer

an çombat de ces gens- la étonna fi fort

les nôtres 9 que nous ne pûmes faire la

ïéfiflance que nous nous étions propofiée ;

Us foncèrent dans la Ville les yeux fer-

mez, 9 chant ans & danfans comme des

gens qui vont d un fefiin. Enfin apres

mus être battus en braves-gens , ils ga-

gneront laphtce avec perte de trente hom-

me;
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mes de leur coté, par ïeftime que nous en
a fait DomAntonio la Fortuna, homme
d’ expérience en fait de guerre, lequel fe
rendit a nous quelques mois auparavant

\

Nous croyons aufft qu’ils ont perdu leur
Général, ayant vu tomber un homme
d apparence a en juger par fes vétemens •

Apres avoir demeure quatre jours dans
notre Fort, ils nous envoyèrent demander
rançon pour la Ville &pour les prifin -

mers : mais n’ayant pas été ajfez, prompts
d repondre d leur propofition , ils l’ont
brûlée & en font partis le x j. Le Sérier
DomJuan de Caft Ma, Sergent Major

,

alla les attendre avec fin monde s mais
#te fçaehant pas qu'ils emportoient notre
Artillerie , il fit ( a un tiers de lieue de
la Ville

) foncer fis gens fur ces ennemis
de Dieu s lefquels réfolus a pajfer ou 4
mourir tous, tuerent une fi grande quan-
tité de notre monde, que le rejle fe fauva& laiffales Capitaines feuls.

Nous avons pris un de leurs gens, qui
nous a dit qu'sis ri* ét oient venus dans
notre Province que pour en connoitre les

forces
, quoiqu’afùrement , s’ils av oient

trouve nos Barques mouillées fils s’en fe-
raient firvis pour pajfer le Lagon d U
mer du Nord, & aur oient abandonné
leurs camar ades qui gardaient leurs Bd-

I 3 riment^
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îimsns , efi infailliblement leur deffein

efi de pouffer jufqud Carthagene. Que
Monfieur le Gouverneur prenne Je s me-

Jures l'a- defus y & qu’il continue de for*
tifier Jon retranchement . Je vous infor-

merai plus amplement de l’affaire par la

première Caravane .

La fécondé Lettre que le Préfîdent de
Panama addreffbit au Général de la

Coda- Rica , était conçue ainfî.

CElle -ci efi pour vous informer des

nouvelles qui mefont venues de Car-

thagene par Porto-Bello , Le Roi de France

éjant cru recevoir quelque mécontente

-

ment de notre Nation>avoit envoyé quatre

-

mngt voiles devant Cadix pour faire con-

tribuer cette Ville ; efi vu que la force

i’emportoit fur le bon droit en cette occa

-

fion, on lui a donné un demi-million fes

v ai. [fe aux Je font retirez, dans leurs ports.

Vous fi aurez, que le 11. Août Mon-
fieur l’Evêque me força d mettre trois

Bdtimens en mer y avec les Pirates qui

it oient toujours devant notre port y efi qui

port oient toutes les Barques efi les Canots

éjui vouloient entrer . A la pointe du
jour nos Bdtimens les fur prirent ; ce qui

fbllgea un des Pirates d filer fin cable
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par le bout , non pour fuir fumais parce-
tfu'il en avoit reçu l'ordre du Comman-
dant. De deJfus mes remparts je voy ois

le combat, dont je croyois la gloire infailli-

ble pour nous. Les ayant vus s'aborder ,

f envoyai une Chaloupe lever l'anchre de
celui qui avoit filé fin cable, pour lé

mouiller dans mon port ; & lorfqu'ils fie

furent décrochez. Je dépêchai deux Bar-
ques longues pour avoir des nouvelles , J*
pour mamener ceux qui en firoient ré-

chappez., quoique maCommijfion portât de
71e point donner de quartier a ceux qui fi-
roient fur les ponts , afin de détruire ces
ennemis de Dieu & de fis Saints , lef-

quels prophanent les Temples, & détrui-

fent fis Serviteurs . Le fiir ils my
envoyè-

rent un de nos gens mavertir de leur ren-
dre cinq prifinniers que f av ois dans ma
place , & comme les défenfis du Roi font
exprejfes là- defus ,

je le refufai ; mais
ces nouveaux Turcs m*envoyèrent vingt
tetes j &je crus ,pour empêcher la defrac-
tion de tant de Chrétiens , être obligé de
leur renvoyer leurs gens , avec dix mille
pièces de huit pour le rachat de 90. hom-
mes prefque tous blefez, qu'ils nous ren-

voyèrent de trois cens trente qui ét oient

firtis . Voyez, fi de tous cotez. Dieu ne
nous afihge pas, prenons cela pour l'amour
de fa Pafilon, I 4 Enfin
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Enfin la troifiéme Lettre étoit du Te-
niente de Sanfonnat. Voici ce qu'il écri-

yoit au Préfident de Panama.

L E Capitaine François Grogniet s
3

ef
fe'parê de fa Flotte au Realeguo , &

*fi dcfcendu fur nos If es de Mapaile avec
$ent cinquante hommes. Nous avons pris,

trois de leurs gens
,

qui nous ont dit que
ceux qui et oient montez, vers Fanama
éî oient dans le deffein de repajfer an
Nord . La paix que vous avez, faitç
avec les Indiens nous- fera plus de mal
que de bien ; il fallait âumoins attendre

qu 3
i Isfufft rat pajf iz pour fermer cepajfa-»

ge. Ces gens- la ne voyant point de lieu

pour fe retirer yVont être commedes chiens

enragez . Nous n
3
avons point b efoin de

cela ; car partout ou ces gens fans Rel i-

gion mettent a terre 3 ils remportent la

viüoire . Facilitez leur pajfage fi vous
voulez que mus[oyions en repos s ils ont

mis douze fois a terre fans fç avoir ce

qu'ils chercha ent. F.nvoyez-nous un hom-

rne qui fçache faire la guerre par mer;
car je neflime pas qu'ils puiffent jamais
finir de deffus ces If es , airfi ils fer oit

bon de les y aller prendre .

Le ii t ne voyant point de rançon
venir*
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venir, nous partîmes pour la chercher

nous-mêmes à Nicoya , ou nous arrivâ-

mes le ï 5. Nous fîmes planeurs partis

pour les vivres qu'ils avoient cachées 3

& nous leur envoyâmes un Parlement
teur .pour fçavoir s'ils vouloient rache-

ter leur Ville. Le Teniente nous fit dire

que le Gouverneur étoit allé à la Cofia-

Rica chercher du fecours y 8c qu'il n'a-

voit point ordre de payer de rançon 3.

qu'à l'égard de celle qu'on nous avoir

promiie pour les prifonniers 5 elle étoic

toute prête ; & qu'il ne falloir pas nous
impatienter fi nous ne la recevions pas
aulïî- rôt que nous i'euilions déliré 5 par-

ceque n'ayant point de Canots pour
nous l'envoyer par mer fcc qui nefaifok

qu'une demie- journée de trajet ) ils

étoient obliges de la faire porter par

terre fur des mulets , aufquels il falloir

quatre jours de marche. Sur cette répon-

fe nous lui envoyâmes dire que notre

defifein avoir été de partir le lendemain ;

que néanmotns apuifqiPilsattendoientdu

fecours, nous l'attendrions auffi ; mais
nous impatientant de le voir tarder fi

long- temps ^ nous en repartîmes le 1 7.

Le 19. ils vinrent au bord de la mer
vis-à-vis du lieu où nos Bâtimens étoient

anchrez Rapportèrent la rançon qu'ils

l 5 Î1QU%
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nous avoient promife pour leurs prifon-

niers,quenous remîmes en mêmetemps
à terre. Nous leur donnâmes une Lettre

que nous écrivions au Gouverneur, & où
aious le fommions en quelque maniéré
de nous informer du jour que fon ren-

fort feroit arrivéjparcequenous ne man-
querions pas de l’aller voir* 3c que ce-

pendant, s'il ne nous envoyoit autant
de charges de chevaux de Bifcuit 3c de
Mahis que nous lui en demandions pour
la rançon de fa Ville, il devoit s'afsûrer

que nous irions la brûler»

Le 2 o. nous levâmes l'anchre , &nous
allâmes à une des liles qui font dans
cette Baie, mettre nos Bâtimens en caré-

né. Le 22. nous partîmes dans nos Ca-
nots, ne laiflant de monde dans nos
Navires que ce qu'il en falloir pour les

carener, 3c cependant cherchâmes quel-

que hatooù nouspulïîons fublifter, afin

de conferver 3c d'épargner les vivres

que nous avions amalTees en nos bords;
car nous en avions befoin pour une en-
tre prife que nous voulions executer fur

îa Ville de Qaeaquille. La nuit du 22.
au 2 3 . nous mîmes à terre à la Caldaï-
ra , 3c nous fûmes découverts par les Vi-
gies

, qui en le lauvant mirent le feu

dans des favanes pour jiqus empêcher
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depafler j

neanmoins nous ne lai fiâmes

pas de gagner la petite Ville de Lefpar-

fo 3 laquelle étoit prefque toute aban-

donnée depuis que nous y avions été.

Le 2 5 . nous fui vîmes par curioiité ,

ou plutôt par caprice 3 le premier che-

min qui Te préfenta à nous en (ortant de

la Ville ; & quand nous eûmes fait en-

viron une lieue , nous apperçûmes près

de deux cens Cavaliers fur nos ailes & à

notre queue. Un Efpagnol 3 qui s'étoit

détaché des autres , nous faifoit mille

grimaces 3 3c nous accabioit d'injures.

Nous étions cinq à la queue des au-

tres 3 nous nous cachâmes dans des her-

bages fort hauts
*

qui bordoient les deux

cotez du chemin ^ ôc nous laifsâmes aller

le gros. Quand notre Efpagnoh qui fui-

voit toujours nos gens 5 vint à pafïèr *

nous le démontâmes 3 & à notre tour

nous lui fîmes faire la grimace tout de;

bon. On l'interrogea avec les cérémo-

nies ordinaires jc'eit- à-dire 3 en lui don-

nant la queftion
,

pour fçavoir îe lieu

où nous étions. Il nous dit que nous te-

nions le chemin Royal de Carthagene 3 &
que tout étoit abandonné fur les vingt*»

fept lieues qu'il y avoir depuis là jufques

à cette Ville 3 dans l'appréhenfion où

étoient fes Compatriotes que nous les,

I 6 allaffions
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>

allaiïions forcer de nous livrer paflage à
la mer du Nord, commeleurs principaux
Officiers en avoient fait courir le bruit.

Il nous donna auffi avis, qu'il y avoir

quatre cens hommesde ronde^& que les

deux cens que nous venions de voir
étoient du nombre

, pour épier le temps
que nous mettrions à terre,afin de fe re-

tirer dans un fort retranchement qu'ils

avoient à fix lieues en-deçàde la Ville,

pour nous repouflèr en cas que nous y
aliaflîons. Sur ce raport nous ne jugeâ-
mes pas à propos de paffier outre , notre
deflèin n'étant alors que de connoître le

pays , & de chercher dequoi manger ; ;

ainfi nous retournâmes à Lefparfo >ôc le

24. nous rejoignîmes nos Canots.
Le 1 6. nous mimes à terre conduits par

notre nouveau prifonnier,qui nous mena
à une Sucrerie d'oîi nous nous partageâ-

mes en deux Compagnies pour aller à
deux haros , où nous prîmes tous ceux
qui s'y rencontrèrent. Ils nous apprirent

que piuiieurs autres hatos & Sucreries

voifines avoient fourni toutes eniem-
ble deux cens hommes armez, lefquels

étoient partis la veille pour aller repoul-
fêr ^équipage de trois Canots ennemis
qui avoient mis à terre à la Colebra , en
ils avoient tué .& bleffê quantité d'Et

pagr^ls.
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gnois. Nous foupçonnâmes d'abord que
ce pouvoir être le Capitaine Grognietqui
remontoir la côte,& nous ne nous trom-
pâmes pas.Nous reprîmes auiïh tôt le che*
min du bord de la mer

, pour aller vers
nos Canots au-devant de lui. Alors nous
entendîmes pîufieurs coups de canon
des décharges de menues armes vers ren-
drait où étoient nos Bâtimens en care^

ne y ce qui nous fit hâter le pas*

Lorfque nous fumes arrivez à bord
de nos Vai fléaux, nous trouvâmes le Ca-
pitaine Grogniet avec trois Canots. Il y
avoit été conduitavec fes gens, par un*

de nos Canots vareurs qu'ils avoienr
heureufement rencontré en traverfant la

Baie , & ç'avoit été en réjoiiillance de
leur arrivée

,
qu'on avoir tiré de part Sc

d
3

autre les coups que nous avions en-
tendus*

Grogniet nous dit qu 3

il remontoir
cette côte à deflein d'y chercher un en-
droit inhabité pour y mettre à terre fans

obilacle > & s'abandonner avec un com-
pas ; à traverfer le païs pour gagner la

mer du Nord. Nous lui réptéfentâmes

le péril où il s'expofoit , avec le peu de
monde qu'il avoir, ( ils n'étoient que
foixante hommes en tout

) s'il s'obfti-

noit à executer une fi dangereufe entre-
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prife, 8c qu'il vallort bien mieux qu'il

demeurât avec nous, jufqu'à ce que
nous euffions trouvé une occafîon fa-

vorable de repalfer tous enfemble dans

cette mer
,

pour être plus en état de

furmonter les difKcultez qui pourraient

s'y préfenter. Il fe rendit à nos raifons

,

8c demeura avec nous ; 8c après que nous
lui eûmes fait le récit des avantures que
nous avions eues depuis notre répara-

tion d'avec lai , il nous entretint auffi

des (iennes, & nous raconta qu’il avoit

fait plusieurs defeentes dans la Baie de

Mapaile avec différens iuccez , entr'au-

tres 3 que les Efpagnols lui prirent une
fois trois hommes 8c qu'il les échangea
quelque temps après pour d'autres pri-

fonniers ; mais les Efpagnols avoient

tellement corrompu ces trois hommesà

force de belles p rom elles , tandis qu'ils

furent entre leurs mains 3 qu'à leur retour

ils infïnuerent à leurs camarades
,

pour
les trahir 3 le dedein d'aller à une mine
d'or fort coniïdérable

, qui eft à quatorze
lieues du bord de la mer 8c à quatorze

autres de Tiufigal
; 8c que prévenus do

î'efpérance d'y faire fortune , ils étoient

paras d'une Ifle où ils étoient, au nom-
bre de cent douze hommes, 8: avoient

élQ dèfeendîç à la grande terre pour
aller
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aller à cette mine, conduits par des pla-

fonniers qui en connoifient le chemin \

qu'ils ne marchoient que de nuit crain-

te d'être appei çUs
;
que ces trois hommes

qudl venoit de racheter > &C qui le ven-

dolent à Tes ennemis , feignirent d'être

fatiguez, <k d'avoir befoin de repos pour

ne point aller avec les autres
j

que no*

nobftant cela ils écoient partis deux heu*

res après, menant aux Efpagnols,qui les

attendoient en un lieu dont ils écoient

convenus, tous les priionniers qu'on

avoir faits à terre dans cette Baie , ÔC

emportant en mêmetemps les armes &C

les munitionsde tous ceux de leurs com-

pagnons qui écoient demeurez lur i'IÜe

ians la moindre méfiance , dont ils char-

gèrent un Canot : Que cependant la tra-

hifon n'avoit pas eu tout fon effet >ôc

que lui & fon monde étoient arrivez,

aux mines (ans empêchement jpareeque

les Efpagnols qui s'étoient préparez à les

mafiacrer en mettant à terre, y étoient

arrivez plus tard qu'il ne fallait, par la

faute des transfuges, qui avoient trop

précipité le départ de leurs camarades, &
qu'ils fauverent ainli en les pre fiant trop

de fe perdre : Qu’il n'a voit pas fairgran-

de fortune aux mines
,

pareequ'on y
avoit auparavant donné ordre ,

quoique

cependant
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cependant il n'y eût qu'une heure qu'on
en avoit fauvé quatre cens cinquante li-

vres d'or qui étoit tour prêt : Qu'il ne
laifia pourtant pas d'en trouver encore
quelques livres ? 8c de faire plufieurs

prifonniers qui furent furpris, parce-

qu'ils ne l'attendoient pas fi-côt que
d'ailleurs ils croyoient qu'il feroit défait

en chemin ^ comme le deflein en avoit

été pris*,

Qu'après avoir demeuré deux jours

à cette mine , voulant regagner le bord
de la mer avec fes gens 5 il avoit trouvé

dans fou chemin les Efpagnols qui l'at-

tendoient 5 8c qui faifoient contenance
de vouloir fe dédommager au retour de
la faute qu'ils avaient faite , de n'avoir

pas empêché fa defcente. Leur Com-
mandant envoya un Trompette au Ca-
pitaine Grogniet * pour fçavoir s'il étoit

clans le fentimenî de fe battre 5 à quoi
avant fait réponde qu'il n'avoir point
d'autre envie 3 les Efpagnols avoient en-

voyé une fécondé fois lui dire, que s'il

vouloir rendre les prifonniers * on lui

lai (1er oit le paiïage libre. Mais il ré-

pondit fièrement
, que s'ils vouloient les

avoir , ils vinflent les reprendre à la

pointe de l'épée : Que quant au pafiage,

il fe le feroit bien ouvrir malgré euxt
Que
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Que s'étant mis en devoir de palfer 5 les

Efpagnols n'avoient pas eu la hardieflè

de l'entendre * s'étant contentez de ti-

rer feulement quelques coups de loin \

après quoi ils avoientpris la fuite , pen-

dantquede fon côté il reprenoit le che-

min de fes Canots >
qu'il avoit heureu-

fement îailïez dans un endroit que les

transfuges ne purent indiquer aux en-

nemis.

Il nous dit de-plus
,

que quelque

temps après fon retour il avoir été au
Puehlo-Viejo par une riviere qui n'en

eft éloignée que de quatre lieues 5 de

qui fe. jette dans la Baie de Mapalle $

qu i! avoit furpris ce Bourg, de qu'a-

près y avoir féjourné quelques jours 3

comme lui & les liens retournaient join-

dre leurs Canots 5 ils avoient trouvé

une embufeade à couvert d'un retran-

chement défendu par fix cens hommes
de la Garni fon du Realeguo, qui com-
mençoit à fe repeupler 5 de contre les-

quels ils s'étoient battus long-temps ;

mais que les Efpagnols tenant ferme

plus qu'à leur ordinaire , iis avoienc

foncé dans leur retranchement , où fai-

Jant main-haflè fur tout ce qui ofoit

leur réfifter , ils en avoient fait un grand
carnage : Qu'une partie demeura pri-

fonniere
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fonniere entre leurs mains , tandis que
l'autre prit la fuite , & abandonna le

retranchement, auffi-bien que trois pa-
villons qu'ils y a voient arborez

: Que
dans cette a&ion les Flibuftiers ne per-
dirent que trois hommes } mais que les

Efpagnols leur tuerent dans la mêlée
plusieurs prifonniers tant hommes que
Femmes

,
qu'ils amenoient du Bourg, &

qu'après cela ils allèrent fe rembarquer :

Que quelques mois après, n'ayant pas
approuvé le deflèin qu'a voient pris,

quatrevingt-cinq de fes gens de def-
cendre vers les I/îes de Californie , il

avoir fait réfolution,avecfoixante hom-
mes qui lui reftoient, de monter vers
Panama , où par hazard nous ayant
trouvez comme je l'ai dit , nous lui

avions donné place, aulïhbien qu'àfon
inonde , dans nos Bâtimens.

Le 30. nous quittâmes nos bords, &
en navigeant avec nos Canots nous
entrâmes dans plufieurs riviere$,entr'au+

très dans une qui étoit fort belle , Sc où
nous montâmes dix lieues

,
pendant les-

quelles nous la trouvions toujours éga-
lement large & profonde. Plufieurs Ef-
pagnols nous'ont dit

,
que quarante ou

cinquante lieues plus haut on trouvoit
une montagne d'où fortoit d'un côté la

four ce
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1

fourcede cette riviere , 3c de loutre côté

celle de la riviere Saint Juan ,
qui

s'écoule à la pointe blanche de la mer
du Nord.

Nous prîmes dans cette riviere un
grand Canot chargé de fuif

,
qui nous

fut quelque temps après d'une grande

utilité pour notre nourriture en allant à

Queaquille, Nous trouvâmes aullî fur

fes bords, des hatos où nous nous rafraî-

chîmes ,
jufques au 6 . de Février que

nous revînmes à bord de nos Navires»

Le 11. nous en repartîmes pour aller

une troifiéme fois à Nicoya $ nous y ar-

rivâmes le 1 3 . au foir , 3c nous détachâ-

mes auflî-tôt plufîeurs partis pour avoir

nouvelle des EfpagnoJs
,

qui ne paroit

foient point depuis qu'ils nous a voient

menacé de leur fecours, au- lieu du ra-

chat que nous leur avions demandé
pour leur Ville 5 à quoi n'ayant point

voulu encore (atisfaire, nous la brûla*

mes cette demiere fois 3 & nous en par-

tîmes le 17.

Lorfque nous étions contraints de

traiter les Efpagnols de cette forte 9

nous confovions inviolablement les

Eglifes , dans lefquelles nous portions

même les Tableaux & les Images des

Saints que nous trouvions dans les mai-
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fons des Particuliers, pour netre pas
expofez aux incendies ni à la rage des
Anglois, à qui ces précautions n’étoient
guéres agréables; car ilsauroient eu plus
de piailir de de iacisfaclion à voix* con—
Turner une feule Eglife, que toutes les
maifons de l'Amerique enfèmble. Mais
commenous avions notre tour à être
les plus forts , ils n'ofoient rien faire
qui contrevînt au refpect que nous por-
tions à toutes les choies fai n tes.

Nicoya étoit une petite Ville atthz
agréable. Les Eglifèsy font belles; mais
les maifons étoient mal bâties. Il y a
une jolie riviere qui fait le tour de la
moitié de la Ville; mais lorfqu'on y efV
une fois , on ne fçait plus ni par où on
eft entré , ni par où on en peut fortir, à
caufe de la hauteur des montagnes
dont elle eft ceinte de toutes parts.

Nous ne fumes pas plutôt partis de
cette Ville

, que les Efpagnols envoyè-
rent mettre le feu dans le chemin par où
Jxous devions pafîèr; mais nous en for-

ces heureufement
,

parceqxfil ne fai-
foit que commencer à s'allumer. Nous
primes un de leurs gens

, qui s'étoit en-
fermé entre nous & le feu, & qui nous
mena apîudeurs Eftancias, dont nous
ne revînmes que le 20, Le 22. nous

mîmes
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mîmes à terre quarante prifonniers qui
nous étoient à charge dans nos bords*

On fera peut-être étonné de ce que
je dis que les Efpagnols mettoient les

chemins en feu ; on le feroit bien da-
vantage fî on Pavoit vu comme nous.
Ils en ufoient ainfî dans les favanes &
dans les bois. Les herbes des favanes
étoient prefque auffi hautes que nous 3

& d'une fécherefle à fe réduire en pou-
dre, Lorfqu elles bruloient nous nous
trouvions affiégez de fiâmes à droite &C

à gauche, & ce feufe faifoit fentir bien
vivement, quoiqu'il ne durât pas long-
temps. Mais quand le chemin traverfoiç

.un pays couvert & rempli de boi s$
comme celui dont je parle ici, &c que
le feu y et oit allumé; alors, félonie vent
qui foufïîoit , on voyoit en peu de
temps plufîeurs lieues de pays embra-
féesXa fecherefîè des matières caufee par
la grande ardeur du Soleil , en été fur-

tout, ne contribue pas peu à ces fortes

d'incendies.

Le 23. nous envoyâmes nos Quar-*
tiers-Maîtres à bord des Anglois

,
pour

faire une (Jhafîe-partie avec eux. Nous
leur proposâmes d'aller prendre enfem»
ble Quéaquille , où les Efpagnols font
une grande navigation

3 à condition

que
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que fi nous prenions deux Bâtimens *

nous jetterions au fort à qui choifiroit t

8c qu'en cas qu'il n'y en eut qu'un

,

nous y mettrions cinquante hommesde
chaque nation jufqu'à ce qu'on en eût

pris un autre , à quoi ils ne voulurent

point confentir, demandant le premier

choix ; ce que ne voulant point non-
plus leur accorder, nous nous féparâ-

mes tant d'avec eux que d'avec le Capi-
taine Grogniet , 8c nous abandonnâ-
mes aufïî cinquante de nos gens qui de-

meurèrent dans leur bord, Deforte

qu'ils étoient cent quarante-deux hom-
mes dans leur Navire , & nous cent

foixante-deux dans notre Frégate 8c

dans notre Barque longue.

Le 24. nous levâmes l'anchre &nous
fîmes route pour Quéaquille ,

qui eft la

première Ville maritime de la côte du
Sud , en partant de Panama, Nous for-

çâmes de voiles pour y arriver plûtôt

que les Anglois qui avoient le même
deflein. Nous louvoyâmes jufqu'au 2j.
pour fortir de la Baie , 8c partant du
Cap Blanc nous fîmes le Sud-Sud-
Oiieft , le Sud-Quart- Sud- Oiieft , & le

Sud bon plein jufqu’au 28. au foir.

Alors nous réamulâmes (tribord d'un

Tent d'OLieft-Nord-Güefi; chalfant au
Sud*
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Sud, qui nous dura jufqu'au 29. au
loir que nous eûmes une nuit de calme.
Le 1 . Mars vers midi , il fe leva un pe-
tit frais de Nord

,
qui nous fit faire le

Sud^Sud~Oüeft& leSud-Sud-Eft julques
au 4. au matin que la brife d'Eft s'en-
voya , & nous fervit à faire le Sud. Le
$« elle s'envoya du Nord-Eft. Le S. à
midi nous pafsâmes la Ligne Equino-
xiale , & nous laifsâmes les Ifles Gala-
pes qui font defious à l'Oüeft , douze
lieues {bus le vent.

Ce font huit Illes qui font Nord ÔC
Sud du Cap Blanc, 3c E(l 3c Oiieftde
Quéaquiile. Elles font remplies d'une
grande quantité de tortues de mer qui

y terrifient à toutes les heures du jour*
ôc dans les bois on ne fçait où mettre le

pied , tant à caufe de l'abondance des
tortues de terre, que de la multitude
confule des lézards 3c des agoutils qui
s'y retirent. La mer des environs eft

aufiî tellement féconde en poifions 9

qu'ils viennent mourir fur le fables
mais d'un autre côté ces avantages font
contre- balancez par le manquement
d'eau dont ces Ifles font entièrement
dépouvuës.

Sur le foir le vent fe jetta au Nord-
Nord- Eft, & nous chaînâmes à l'Eft-

Quarts
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Quart-Sud-Eft pour terrir en terre- fermer

Le i o, au matin le temps s'entreprit par-

tout > nous eûmes un coup de vent de

Sud 5 ôc nous fîmes l'Eft Ôc LEft-Quart-

Sud-Eft juîques au n , qu'il calma. Le

13. le vent d'Eft s'envoya , nous por-*

tions le Sud-Sud-Eft fur un bord* ôc le

Nord- Nord- Eft fur l'autre 3 nous lou-

voyâmes à petites bordées ,
pareeque les

courans nous étoient inconnus. Le 14*

le vent de Nord-Eft s’envoya , nous fî-

mes i'Eft-Sud-Eft, de a proportion qu'il

fraîchifioit nous fardons l'Eft- Quart-

Sud-Eft ôc l'Eft. Le 15. deux heures

avant le jour il fe forma des grains qui

nous donnèrent le vent de Sud. Nous
portâmes l'Eft toute la journée > mais

nous eûmes un lî mauvais temps toute

la nuit drivante
,

que nous ne pûmes
porter de voiles. Le ï 6. à midi le temps

fe modéra , & la brife d'Eft s'envoya *

nous louvoyâmes jufqu'au 18. à midi,

que nous vîmes une voile au vent à

nous; nous la chafsâmes jufqu'au foir,

parcequ'elle fut long-cemps à nous dit-

puter le vent. C'étoit le Navire An-
glais dont nous nous étions féparez

en forçant de la Caldaïra, ôc qui nous

ayant reconnus mit à la cape. Nous ar-

rivâmes fous le vent à lui il éventa fes
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voiles, & paflà fous le vent à nous. Après
nous avoir rendu ce falut nous cinglâ-
mes deux heures enlêmble pour voir

à qui iroit le mieux ; mais les connoif-
fant meilleurs voiliers que nous, 8c crai-
gnant qu’ils ne fe rendiflènt les pre-
miers à Quéaquille , nous leur deman-
dâmes à renouer notre aflociation

; ils

y confentirent,& nous fîmes route en-
iemble. Nous nous trouvâmes tous fort
en peine de fçavoir par quelle hauteur
nous pouvions être 3 y ayant dix jours
que le Soleil ne s’étoit montré

; mais
heureufement il parut le 19. 8c nos Pi-
lotes eftimerent que nous étions vingt-
cinq lieues au vent de Quéaquille , 8c
foixante lieues au large ; mais les vents
varioient d’une telle forte que nous ne
faifions aucun chemin , ou que nous en
prenions un contraire.

Le 20 . nous eûmes le vent d’Oueft,
8c nous gouvernâmes à l'Eft-Quart-
Sud-Eft jufques au 1 1

.
que nous eûmes

du calme. Le 14 . le vent de Sud s’en-
voya , & le z6. la brife d’Eft. Enfin le

vent contraire continuant toûjours,nous
réduifit à la derniere extrémité de vi-
vres

; parcequ’il nous obligea de de-
meurer en chemin beaucoup plus de
temps que nos provifions ne deman-

’Ème III, K doient.
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doient. Pour furcroît de malheur 3 que
la pêche avoir écé jufques là fi ftérile *

que nous n'en tirions qu'un très -foible

fecours. Deforte que le 28. ayant fait

vifite de ce qui nous reftoit de vic-

tuailles 3 on nous réduifit à ne faire

qu'un repas en deux fois vingt-quatre

heures ; Peau nous manqua auili , .&

fans Pafïiftance de la pluye nous fe-

rions infailliblement morts de foif. Â
la fin cependant nous nous trouvâmes
infenfibiement dans le Royaume des *

gros poiflons , tels que font les Empe-
reurs 3 Tons 3 Germons 3 Dorades, Nè-
gres, Bonites , &c. & nous ne leur fî-

mes point de quartier , non-plus qu'aux

Loups marins, qui malgré leur mauvaife

odeur n'en échappoknt pas. Pendant

ce temps-là nous portâmes au Nord-Eft,

le vent ne nous permettant pas d'aller

plus à route , & au pis aller nous au-

rions toujours atteint fur ce bord llfle

Saint Juan , dans le deflein que ce

vent contraire nous avoir fait prendre

d'y relâcher 5 en cas qu'il continuât de

s'oppofer à notre route» Le 29. après

la hauteur prife , nos Pilotes nous firent

à celle de l'Ifie de Piatta, 50. lieues fous

le vent de Quéaquille. Le 50. jour Sc

Fête de Pâques ; nous n'étions qu'à un
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4egré Nord de la Ligne , à la nuit fer-
mante le vent nous fraîchit , 8c nous
portâmes l’Eft-Nord-Eft, Le 3

1

. le vent
fe jetta au Sud-Oüeft

, nous fîmes l’Eft»
lmQuart-Sud-Eft& i’Eft-Sud-Eft. Le
3 . Avril il calma 5 & comme il y avoit
deux jours par l’eftime de nos Pilotes»
que nous navigions dans la terre » ils

crurent avoir été trompez par les cou-
rans , & pour s'en afsurer on le lèrvit
du moyen fuivant. Le 4. d'un temps
fcit calme » nous carguâmes nos voiles»& nous largâmes de bord une de nos
Pirogues » a laquelle nous filâmes devant
le nez foixante brafiès de Grelin frapé
fur un Grapin

; du coté qu'elle s’évita,
la marée palToit le long de fon bord,
avec autant de viteflè que le courant
d’une riviere, & portoit au Nord-Eft.
Le y. nous épalmâmes nos Bâtimens,
vers le minuit lèvent de Sud-Oüeft s’en-
voya ,8c nous portâmes le Sud-Eft pour
nous élever au vent.

Le 6. au matin nous vîmes terre au
vent , & fous le vent à nous

; nous vi-
râmes de bord de crainte de trop ap-
Pr °cher , & nous portâmes le Sud. Le
3. nous en étions à quatre ou cinq
iieues , & nos Pilotes Côtiers reconnu*
l'ent que c’étoit le Cap PalTao

, qui eft

K z fous^
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fous la Ligne à trente lieues fous le

vent de Pille de Platta. Nous virâmes

de bord & nous portâmes le Sud. Le

<9. nous gouvernâmes au Sud Sud Eft

jufqu
J au loir ^ & au Sud Oiieft jufques

au t o. que nous fîmes le Sud-Sud-Ëft ;

le 1 1 . nous étions à la hauteur de Pille

de Platta , dix- huit lieues au large.

Le 12. à midi nous vîmes la pointe

Sanda-Helena 5 qui eft quinze lieues

fous le vent de Quéaquille ,, à l'entrée

de la Baie qui porte le nom de cette

Ville. La nuit du n. nous vîmes du
feu au vent à nous * nous louvoyâmes

deflus jufqu'à la pointe du jour
*

que

nous apperçûmes un Batiment trois

lieues au vent à nous; 6c comme le

calme nous prit 3 nous envoyâmes trois

Pirogues pour lereconnoître. On trouva

que c'étoit une prife de vin Si de bled*

que le Capitaine David avoit faite

comme elle (brtoit de Nafca, Si qui

s'étoit efflotée de lui. Il avoit mis de-

dans huit Anglois pour la conduire *

& leur avoit donné rendez -vous* en cas

de leparation , à Pille de Platta. Ces

gens nous apprirent 5 que depuis qu'ils

nous avoient quittez à Pille Saint Juan*

ils avoient fait quantité de defcentes

tn plulieurs endroits 3 eptr'autres à Sa-

gna*
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gna , à Arrica ôta Pifca

;
qu'à cette der-

nière un des parens du Viceroi de Lima
étoit venu à la tête de huit cens hom-
mes pour les attaquer l'épée à la main

;

mais qu'ils l'avoient repoude vigoureu-

fement : Qu'ils avoient auffi pris un
grand nombre de Bâcimens ; mais qu'ils

les avoient laide aller après les avoir

pillez. Delbrte que le voyant un pro-

fit d’environ cinq mille pièces de huit

chacun , ils avoient fait réfolution de
s'en retourner & de repaOfer à la mer
du Nord, 8c que faifant route pour le

Détroit de Magellan , ils s'étoient mis

à jouer les uns contre les autres ; en-

forte que plufieurs avoient tout perdu.

Qu'ils avoient moiiillé chemin faifant

aux Ides DomFernandès, qui font fur

îe bord du débouquement , & où étoit

furvenu le Capitaine Wilnet Anglois 3

qui les avoit quittez il y avoit déjà du
temps ; 8c qu'il venoit dans le même
deflèin qu'eux de repadèr à la mer du
Nord par le mêmeDétroit. Mais que le

Capitaine David avoit changé de réfo-

îution
,

parceque ceux de fon équipage
qui avoient perdu leur argent , ne vou-
loient point quitter cette mer ni le Na-
vire qu'ils n'en eudent regagné d'au-

tre. Qu'à l'égard de ceux qui avoient

K } gagné.
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gagné , ils s'étoient embarquez avec
Wilnec j du Vaiflèau duquel étaient
Sortis en mêmetemps ceux de fon équi-
page qui fe trouvoient auffi fans ar-
gent , afin d'en aller chercher avec Da-
vid

;
qu’ainfi ils étaient rentrez dans la

mer du Sud au nombre de vingt Fran-
çois^: de foixante Anglois

, pendant
que Wilnet entroit dans le Détroit de
Magellan pour aller gagner la mer du
Nord. Que le Capitaine Pitre-Henri
avoit pris la route des grandes Indes,
auffi-tot après le Capitaine Suams. En-
fin ils nous dirent que la Flotte Efpa-
gnole étoit à carener à Puerto Callao,
qui eft , comme je l'ai dit, l’embarca-
dere de Lima.

Commeces huit Anglois n’efpéroient
pas que la Frégate de David les rejoi-

gnit fi-tôt au rendez-vous , ils deman-
dèrent à venir avec nous à Quéaquille :

ce que nous leur accordâmes d'autant
plus volontiers

,
qu’ils nous faifoient

part de leurs vivres , & qu’ils rétablif-

foient parmi nous la joye
,

qui en avoit
été bannie quelque temps par les abfti-

nentes forcées que nous avions faites,

& dont nous étions extrêmement af-

faiblis. Après quoi nous fîmes voile
toute la nuit avec eux

,
portant au

Sud-Eft-Quart-d'Eft, * Ls
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Le ïxf.à la pointe du jour nous fer-

râmes routes nos voiles, de crainte d J

être

découverts de terre, dont nous étions

proches. Sur les dix heures le temps
s'obfcurcir par un brouillard , à la fa-

veur duquel nous nous 1er vîmes de nos
Paofis , tant pour entrer en agréant dans
îa Baie qui a trente lieues de profon-
deur

, que pour nous élever au vent de
la riviere de Quéaquille, & nous épar-
gner ain fi la peine de nager

;
parcequ'é-

ta nt extraordinairement abbattus ^nous
n 5en avions plus la force.

Nous portâmes toute la nuit le Sud-Eft*
& le quinze nous découvrîmes le Cap

/Blanc
,

qui eft le Cap du vent de cette

Baie. Sur les dix heures du matin nous
nous embarquâmes deux cens foixante

hommes dans nos Canots , après avoir
donné ordre à nos Bâtimens de lou-

voyer dans la Baie
, jufqu a ce qufils

eu lient de nos nouvelles. Nous gouver-
nâmes toute la journée fur Pille de
Santa Clara, où nous terrîmes au So-
leil couchant. Cette petite Ifle n'eft

proprement qu'un rocher planté Eft &
Oüeft , à dix lieues de la terre-ferme.

Nous fûmes obligez de mobilier à tou-
tes les marées contraires , étant impofîî-
ble de refouler les courans dans cette

K 4 Baie *
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Baie , où nous trouvâmes à prendre

fonds fur quinze brades d'eau , de le

16. au matin nous étions entre Santa
Clara & la Puna environ cinq lieues

au large.

La Puna eft une très-belle Ifle, fort

jreconnoilïable en l'abordant du large ,

parcequ'elle eft faite en chapeau de
Cardinal. Elle a vingt lieues de tour, de

eft lituée Eft & Qiieft à deux lieues de
la grande terre , vis-à-vis l'embouchure

de la riviere de Quéaquille. On y voit

un grand Bourg , où étoient autrefois

les Magafins du Roi d'Efpagne. Les

grands Bâtimens ;
c'eft>à-dire , ceux qui

ont deux de trois ponts , de qui ne peu-

vent entrer dans la riviere , moiiillent

entre i'Iile de elle. Nous demeurâmes
cachez fur cette Ifîe toute la journée *

•avec allez de bonheur pour n'être point

vûs par les Vigies qui étoient au nom-
bre de quarante * fans que nous en
feuffions rien. Le foir nous en fortîmes*

de nous gagnâmes par le Sud pour n'ê-

tre point apperçus de la grande terre.

Le 17. nous nous cachâmes encore

dans un Efterre fur la même Ifle, de

après nous être exactement enquis de

£tos prifonniers , de Térat , de la lîtua-

llon^dc de tout ce qui concernait la Ville

de
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de Quéaquille que nous allions pren-

dre 3 nous difpofâmes nos Compagnies
fui vaut l'ordre qui fuir. Cinquante

En fan s perdus dévoient être conduits

par le Capitaine Picard * qui comman-
doit notre petite Frégate 3 pour attaquer

îe grand Fort. Vingt-quatre Grenadiers

étoient commandez par le Capitaine

de notre Barque longue , pour fervir

où nous verrions qu'il fèroit néceflaire.

Le Capitaine Grogniez avec îe gros du
monde 3 devoir fe rendre maître de la

Ville & du porc. Le Capitaine Geor-

ges d'Hout, qui commandoit le Bâti-

ment Angîois avec cinquante des fiens>

étoit commandé pour faire l'attaque du
petit Fort , & Ton promit mille pièces

de huit à celui des ïix Enfeignes 3 (
j'é-

lois du nombre },qui arboreroit le pre-

mier fon pavillon fur le grand Fort.

Tout étant ainfi réglé, nous forcîmes

fur le foir de cette Efterre, croyant

pouvoir entrer dans la riviere de Quéa-
quille la mêmenuit,, Nous ne pûmes
néanmoins gagner qu'une des pointes

de l'ifie qui eft vis-à-vis la riviere

parceque nous n'avions pû profiter que

de trois heures de marée montante :

ce qui fut caufe que le 1 8. commenous

dépendions du large pour retourne):

.
^ :

’ KS au-
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au lieu cm nous nous étions cachez *

nous fûmes furpris du jour * 3c décou-

verts par une Vigie'* qui mit le feu à

une café pour faire fignal qu'elle nous
avoir apperçus * 3c pour en donner avis

aux autres Vigies qui étoient poftées

de diftance en diftance des deux cotez

de la riviere* afin que celles-là en aver-

tiflent la Ville. Dès que nous fûmes

terris* nous allâmes au- travers des bois

joindre ce feu. Nous y trouvâmes ceux

qui l'avoient allumé * dont deux furent

tuez en fe fauvant * un autre qui fut

pris ne put nous donner aucun éclair-

ci dément * parceque ce n'étoit qu'un
petit garçon.

‘Cette journée nous vîmes une voile

qui entroit dans la riviere , nous la

laifsâmes palier ne voulant pas fortir de
notre abri pour courir defifus * de crain-

te d'être découverts par ceux de la gi an.»

de terre* dont nous croyions être en-

core ingnorez; parceque les Habitana

de Quéaquilie n'a voient pas répondu
au feu par lequel la Vigie de la Puna
leur avoir donné fignal. Dès que la

nuit fut venue nous appareillâmes * 3c

nous entrâmes dans la riviere de Quéa-
quilie par l'une des deux embouchures

que no us y trouvâmes * & par lefquel-



fait avec les Flibwfiïersen léHy. iij
les ii entre & fort avec la marée un cou^
rant lî rapide, qu'il eft capable de faire

élever un Canot jtifqu'à deux lieues par
heure ; auflî en fîmes-nous quatre en
deux heures de temps.

Dans deux endroits les plus larges

de cette riviere, qui peuvent avoir en-
viron demie-lieue d'étendue, il y a deux
très-bonnes Ifles , à couvert de l'une

defquelles nous nous tînmes cachez le

19. pendant tout le jour
;

le foir nous
aparei liâmes ,

& 'nous nous laifsâmes 1

re-

monter au gré du courant, fans nous fer-

vir de nos avirons, de-peur que les Vi-
gies qui font toujours fur les bords de
la riviere n'en tendi fient le bruit de no-
tre nage. Le deiïein de notre Pratique
étoit de nous faire dépaffèr la Ville pour
mettre à terre au-delîus ,parcequ'il fca-

voit qu'elle étoit plus foible 8c plus ma!
gardée de ce côté -là qu'au - ddlous„
Mais font projet avorta ; car la marée
qui bailla nous devint autant nuifible

qu'elle nous avoir été auparavant favo-
rable , & nous obligea de mettre à ter-

re deux heures devant le jour à une por-
tée de canon en- deçà de la Ville, d'ou?

nous découvrions quantité de lumières,

qu'ils tiennent ordinairement dans;

leurs maiîons pendant toute la nuit.

K 6 Cq:
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Ce lieu où nous mîmes à terre étoit

un pays noyé d'eaux, & rempli de quan-

tité d 3
ar briffe aux , au-travers defquels

nous nous fîmes un chemin avec nos

fâbres. Mais nous ne fçavions pas que

malheureufement nous étions defcen-

dus vis-à-vis d'une Vigie , ni qu'une

demie- heure après un de nos gens ,
qui

étoit demeuré à la garde des Canots 3

battroit du feu pour fumer, comme il fit

inconfidérémeht , contre la défenfe| ex-

preflè que nous en avions faite. Il fut

apperçu par la Vigie ,elle ne douta nul-

lement que les ennemis ne fufient près

de là
,

parceque les Efpagnols défendent

fur peine de la vie à ceux de leur Na-

tion de battre du feu la nuit. Deforte

qu'à l'inftant elle tira un coup de boëce

du pierrier pour avertir le Fort, qui ré-

pondit auffi-tôt de toute fa volée de

canon.

Un grain de pluye étant furvenu

dans ce moment, nous obligea de nous

mettre à couvert dans une grande mai-

fon qui fe trouva devant nous ,
pour

allumer les mèches des Grenadiers , ôc

pour attendre que le jour parût. Pen-

dant ce temps- là les ennemis jettoient

un feu perpétuel de la Ville, pour nous

intimider, & pour faire connoître qu'ils

étoienr
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écoienc bien préparez à nous recevoir.

Le 10. dès le point du jour nous for-

cîmes en ordre pour approcher de la

Ville nos pavillons déployez de tambour

batant. En y arrivant nous nous trou-

vâmes arrêtez par 700. hommes, qui

nous attaquèrent à couvert d'une mu-
raille de quatre pieds de demi de haut

,

& d'un folié dont elle eft ceinte du cô-

té de la riviere : nous crûmes d'abord

que c'étoit-là leur Fort, pareeque nous

n'étions que foibîement inftruits de la

difpofition de la place. Ils firent leur

poffible pour nous repouffer , & nous

tuerent d'abord quelques-uns de nos

gens. Ce petit avantage dont iis s'ap-

perçurent , leur fit prendre la hardielïe

de fortir fur nous l'épée à la main ;
mais

voyant que nous les recevions vi gou-

re ufement ils lâchèrent pied auflî-tôt*

&c fe contentèrent de couper les ponts

pour nous arrêter. Cette manœuvre
ne nous empêcha pas de pafièr au-tra-

vers des foflez , de de gagner le pied de

la muraille dont nous nous rendîmes

maîtres. Leur réfiftance ne fe trouva

pas à l'épreuve de nos grenades, qui les

repoufierenc jufques dans leurs mai-

fons ; de quoiqu'elles foient toutes bâ-

ties exprès pour fe défendre en cas d'aj>

raque ^
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taque , nous les en eûmes bien-tôr chat
fez

; ils s'enfuirent à la place-d'armes, &
fe retranchèrent dans une café forte,
qu'on appelle parmi nous une redoute,
ou apres avoir tenu bon environ une
heure , ils furent encore obligez de la
quitter

; tellement que nous les pourfui-
vxmes de Fort en Fort jufqu'à un troi-
sième qui eft le plus grand & le plus
confiderable, où ils le défendirent long-
temps, parcequ'a la faveur de la fumée
de leur canon qui nous empêchoit de
les découvrir , ils faifoient un feu con-
tinue! fur nous. Quand nous fûmes au
pied des paliflades , ils lortirent encore
l'épée à la main , & ayant blelTé quel-
ques-uns de nos gens, ils en firent un
piifonnier

, que nous les obligeâmes
bien- tôt de relâcher , en les forçant
de rentier dans leur Fort après avoir
perdu beaucoup des leurs. Enfin fur
les onze heures , ennuyez d'un fi long
combat , & n'ayant prelque plus de pou-
dre^ nous redoublâmes nos efforts de tel-
le forte que nous les forçâmes , & que
nous nous rendîmes maîtres de ce der-
nier Fort : ce qui ne le fit pas lâns perte
de notre coté , car nous y eûmes neuf
hommes tuez & douze blefîèz. Nous
envoyâmes en même temps plufieurs

partis
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partis courir après ceux qui fuyoient, Sc

pendant ce temps-là,nous autres Catho-

liques 3 nous allâmes chanter le Te Denm
dans i'Egliie Major, ayant auparavant

laide Garnifon dans le Fort.

La Ville de Quéaquille fait prefque

le tour d'une petite montagne fur la-

quelle font ces trois Forts, dont deux

font commandez par le plus grand * Sc

tous les trois commandent la Ville. Le
grand, qui eft celui contre lequel nous

eûmes le plus à faire , n'eft fort que du,

côté de la riviere ; & les deux petits, qui

font fur le penchant de la coline du
côté de la riviere, font entourez cha-

cun d'une muraille fort mince , mais*

fort haute par-dehors. Nous n'y trou*

vâmes que des pierriers pour leur dé*

fenfc ; il y a communication de ces

deux derniers avec fautre, par un che*

min fermé des deux cotez de deux rangs

de paliftàdes remplies de terre &garnies

auffi de pierriers. Dans le grand Fort»,

qui eft aufïî environné de paîiflades*

nous trouvâmes fept pièces de canon de

ï 8 . Sc de 12. livres de balle > mais à

caufe de l'élévation du lieu , ils ne peu*

vent pointer leurs pièces affez bas pour

incommoder ceux qui feroient dans la

Ville 3 à moins qu'en foudroyant les

maifoBi
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maifons ils ne les accablaient fous leurs

ruines. Les magafins à poudre font au
milieu des Forts, 8c allez légèrement bâ-

tis. La Ville eft entourée, comme j'ai

remarqué, du côté de la rivierepar une
muraille de quatre pieds 8c demi de
hauteur 8c de trois d'épaifleur; les rues

en font fort droites 3 les Eglifes Pa-
roi lliales y font parfaitement belles y

auffi-bien que les Couvents. Les mai-
fons y font prefque toutes bâties de
planches, & conftruites fur Pilotis, parce
que dans la faifon des pluyes

,
qui s'é-

tend depuis le commencement de Jan»
vier jufqu'à fa fin d'Avril , ils en font &
fort incommodez, qu'ils font mêmeobli-

gez de faire des ponts 8c des levées dans
toutes les rues pour éviter l'eau 8c la

fange. Leur feul négoce eft le Cacao

,

avec lequel on fait le Chocolat. Nous y
prîmes fept cens prifonniers tant hom-
mes que femmes, entre lefquels étoit le

Gouverneur 8c fa famille. Il étoit blefle,

ainlî que plu fieurs Officiers 8c d'autres

petdbnnes de qualité , qui s'étoient plus

vaillamment battus que cinq mille hom-
mes qui défendoient la place.

Nous la trouvâmes fournie de diver-

ses fortes de match, andi les , entr'aurres

4e perles & de pierreries. Il y avoir une
quantité
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quantité prodigieufe de vaiffelle d'ar-

gent 3 de aumoins foixante;- dix mille

pièces de huit. Il y en avoit trois mil-

lions quand nous y abordâmes ; mais
commenous fûmes tous allez occupez à

nous rendre maîtres des Forts, ils profi-

tèrent du temps pour les fauver par la

riviere, avec la plus grande partie de ce

qu'ils avoient de plus précieux. Lorfc

que nos Canots furent venus moliiller

fous la Ville 3 nous ne laifsâmes pas d'en

envoyer quatre courir après quelques

Chaloupes qui emportoient ces richef-

fes; mais il étoit trop tard. Ils ne prirent

feulement qu'un canon d'argent de

vingt-deux mille pièces de hui t, & un
•aigle de vermeil dore qui avoit fervi de

Tabernacle à quelque Eglife : il pefoit

foixante- huit livres 8c était parfaite-

ment beau, tant à caufe du travail que
pour deux gros rocs d’émeraudes qui

compofoient fes yeux. Il y avoit dans

le port quatorze Barques , fans compter

la Barque longue contre laquelle nous
nous étions battus au Pueblo Nuevo ;

& fur les chantiers , deux Navires du
Roi d'Efpagne , qui étoient prefque

achevez. Le foir nous convînmes avec

le Gouverneur du prix de fa rançon , de

celle de fon monde ? de fa Ville 9 de fan

Fort 5
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Fort, de Ton canon 8c de fes Navires,
moyennant un million de piece de huit
en or ,& quatre cens paquets de farine;

&pour prcilèr l'envoi de cette rançon ,

qu'il falloir faire venir de la Ville de
Quitto qui en eft diftante de quatre
vingt-lieues , il nous pria de relâcher
leur Vicaire Général, hommede beau-
coup d'autorité & de crédit parmi eux.

- Nous trouvâmes la mailôn de ce
Gouverneur fi richement ornée, & rem-
plie de meubles fi précieux

,
qu’il ne Ce

voit rien en Europe de plus magnifique.
Les femmes de la Ville font parfaite-
ment belles; mais la plupart des Padres
ou Moines y vivent dans un grand re-
lâchement , & avec une liberté avec le

fexe
,

qui n'eft pas d'un trop bon exem-
ple. Ces Padres nous haïlîènt fi fort,

qu'ils perfuadent aux femmes qui n'ont
jamais vu de Flibuftiers, que nous ne
leur reflèmblons en aucune maniéré ;

que nous n'avons pas même la figure
d'hommes

; qu'enfin nous mangeons
les femmes & les petits enfans, Aulfi ont-
elles de nous une horreur 8c une aver-
sion inconcevables : Mais quand elles

nous connoifient une fois, elles font
bien-tot défabulees , & je puis afiûrer

qu'elles nous ont fouvent donné des

marques
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marques d'une pafîion fi violence

,
qu'el-

le alloit quelquefois jufqu'à la folie.

Ce qui me fit connoître que l'im-

preffion qu'on avoir donnée à ces fem-

mes n'étoit pas un conte fait à plaifir 5

c'eft que le lendemain de la prife de la

Ville une des Demoilèlles fuivantes de
la Gouvernante de cette place m'étant

tombée entre les mains 5 comme je la

conduifois au lieu où étoient tous les

autres prifbnniers , & que je la faifois

marcher devant moi 3 elle fe retourna 5

& les larmes aux yeux , me dit en fa

langue : Segmr por Famor de Dios m
mi como ; c'efi>à-dire : Aîonfieur ,

pour
l’amour de 'Dieu ne me mangez pas. Je
lui demandai qui lui avoir dit que nous
mangions le monde 3 elle me répondit

que c'étoit les Fadres ,
qui les a (Tu-

toient mêmeque nous n'avions pas la

forme humaine 3 & que nous étions faits

comme des Singes.O
Le 2 1

.
quelqu'un de nos gens qui

avoir fait du feu pendant le jour dans
une rnaifon de la Ville 5 revint le foir

au Corps-de-Garde fans l'avoir éteint ;

la nuit fuivante le feu prit à cette mai-
fon: mais l'appréhenfion que nous eûmes
qu'il ne gagnât notre Corps-de-Garde 3

dans lequel étoit toute la poudre de cette

place a
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place 3 & une partie des marchandifes&:

des richeffes de la Ville , nous obligea

de faire tout porter à bord des Barques
qui étoient dans le port de la Ville , &
nous menâmes tous nos prifonniers au
Fort. Enfuite nous tâchâmes de couper
chemin au feu, qui cependant confom-
maun tiers de la Ville malgré tous les

foins que nous apportâmes pour l'étein-

dre.

Le 21. au matin nous revînmes à
notre Corps-de-Garde , ôc de crainte

que l'Efpagnol ne refufât de payer la

rançon de la Ville à caufe de cet acci-

dent, ayant promis par notre Traité de
ne la pas brûler, nous feignîmes de
croire que cela venoit deux , ôc nous
leur envoyâmes une Lettre, par laquelle

nous leur mandions que nous étions fort

furpris de leur procédé ôc de ce qu'a-

près notre accommodement ils venoient

nuitamment brûler les marchandife-s ôc

les farines qui étoient fi bien à nous ;

enfin que nous nous repentions de n'a-

voir pas laifie confirmer toute leur Vil-

le : Que s'ils ne nous payoient ce que
le feu nous avoir enlevé, nous leur en-

voyerions une cinquaine de têtes de pri-

fonniers. Ils nous firent des excufes,ajou~

tant que ce ne pouvoir être que de la

canaille
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canaille qui eût fait ce coup , de qu'ils

nous fatisferoient.

Le 23. le Gouverneur nous donna

un Pilote Côtier, que nous envoyâmes

dans un de nos Canots chercher nos

Bâtimens,-( aufquels nous avions donné
ordre de louvoyer dans la Baie

)
pour les

mener mouiller à l'Ifle de Pana, ou

nous devions aller au fortir de Quéa-

quille attendre nos rançons» Le 24»

voyant une partie de nos gens malades à

caufe de l'infe&ion que caufoient les

corps morts répandus çà de là par la Vil-

le au nombre de plus de neuf cens , nous

en fbrtîmes après avoir démonté de en-

cloiié le canon du Fort, emmenant avec

nous cinq cens prifonniers des princi-

paux, que nous fîmes entrer dans des

Marques avec lefquelles nous arrivâmes

le 2 j. à la Puna,où nous trouvâmes

nos Bâtimens prêts à mobilier.

Le 2. May le Capitaine Grogniet

mourut d'une blefifure qu'il avoir reçue

le jour que nous piîmes la Ville, en

voulant empêcher lui feptiéme cent Et*

pagnols d'entrer dans le Fort, Scie mê-

me jour 2, il nous mourut encore qua-

tre hommes. Le 4. nous envoyâmes no-

tre Galere à i'Kle de Platta
,

pour voir fi

la Frégate de David était arrivée à fom

rendez-vous. Le
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Le 9. le terme du payement de la

rançon de Quéaquille étant échu depuis
quatre jours , nous commencions à nous
ennuyer de ce retardement* lorfque la

Barque Eipagnoîe* qui avoit coutume de
nous apporter des vivres * amena un Of-
ficier qui nous pria de ne nous pas im-
patienter

* que la rançon viendroit bien-
rôt. Cette remife nous donna de violens
foupçons qu'on nous trahi doit, & qu'on
ne nous entretenoit d'efpérance que
pour nous amuièr tandis qu'il vien-
droit quelque renfort aux ennemis* &
nous devinâmes très- jufte * comme on
le verra bien - tôt ci- après. Nous fumes
donc obligez de mettre en ufage envers
nos prifonniers * la rigueur avec laquelle

nous avions reconnu qu'il falloir inti-

mider les Efpagnols. Nous les fîmes
joüer au dez à qui perdroit fa tête > le

fort étant tombé fur quatre* on les leur
coupa fur le champ* & elles furent en-
voyées à Quéaquille dans la mêmeBar-

bue qui reconduifît cet Officier* par
lequel nous mandâmes au Teniente*quç
fi dans quatre jours la rançon ne venoit*
nous lui envoyerions toutes les têtes de
fès gens.

Le xy. notre Gaîere revint de l'Ide

•de Flatta * & nous rapporta que vers la

pointe
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pointe de Santa Helena elle avoir été

chafleepar deux Navires qu'elle n'avoir

pu reconnoître: ce qui fit que le loir

nous envoyâmes un de nos Canots qui
alloit fort bien- 5 pour voir quels Bâti-

mens c'étoient;& le 16. il les trouva
commeelles venoient nous joindre. C'é-
toit la Frégate du Capitaine David dans
laquelle il étoit 3 & une prilè qu'il avoir

faite après s'ètre effloté de celle que
nous avions rencontrée avant que d'al»

1er à Quéaquiîle. Us venoient tout ré-

cemment de faire une defcente à Païta 3

afin d'avoir des rafraîchiflèmens pour
ceux qui avoient été bleffez dans leurs

bords en le battant contre un Navire
Efpagnol nommé la Catalina, qu'ils

avoient rencontré à cinquante lieues

fous le vent de Lima .comme il revenait

de Panama , & qui était un de ceux que
nous avions long-temps gardez devant
cette Ville.

Ce Vaiffèau la Cataiina s'étoit efflo-

té de deux autres a avec lefquels il retour-

nait au Port du Callao, lorfque mal-
heureufement pour lui il avoir rencon-
tré la Frégate de Davi i 5 qui allant incom-
parablement mieux Pauroit pris 3 fans

rendre , comme il fit , un combat de
deux jours * fi ce n'eût été que la plupart
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de Tes gens qui étoient toujours y vres ê

manquèrent vingt fois l'abordage 5 Ôc fe

laifièrent retomber fous ce Navire par
leurraauvaifè manœuvre, autant de fois

qu'ils ie trouvèrent au vent : ce qui
ayant été reconnu par ceux de la Fré-

gate^ ils crurent qu'en mettant pavillon

fans quartier ils feroient plutôt rendre

ce Navire : mais il arriva tout le contrai-*

re j car le troiiiéme jour les gens de
David ayant cuvé leur vin 5 & faifant

une meilleure manœuvre que les deux
jours précédens * la peur s'empara des

Efpagnols > qui fe firent échouer en plei-

ne cote, où leur Navire ne fut pas deux
heures en fon entier. Les gens de David
allèrent avec un Canot fauver deux Efi.

pagnols qui voulaient gagner la terre à

la nage , ôc qui leur dirent que leur Ca-
pitaine ayant eù la cuifïè emportée d'un
coup de canon , avoir recommandé à
fon Lieutenant avant que de mourir , de
ne point perdre de temps, ôc d'aller in-

celïamment avertir le Viceroi de Lima,
du méchant état où ils croyoîent avoir

mis la Frégate , afin qu'il envoyât au
plutôt après elle.

Le 12. notre Canot qui vint nous re-

joindre 3 ôc qui nous aprit ce que je

viens de dire , amena auffi avec lui la

prife
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jprife dé David qu'il nous envoyoit*
pour nous prier de lui faire venir de
Quéaq aille parmi nos rançonSiUn grand
mars 5 le fien ayant été fort endommagé
dans ce dernier combat* En attendant

David s'occupa à croi fer hors la Baie*
pour empêcher que nous ne huilions fur-

pris par les Efpagnols*

Pavois oublié de dire que les gens de
!a Frégate avoient furpris à Paita le Cou-
rier de Quéaqui!le 5 qui allait à Lima
pour la treizième fois porter au Vice-
roi une Lettre du Teniente de cette

Ville 3 qui nous éclaircit parfaitement

du foupçon que nous avions eu
> que les

Efpagnols ne différoient le payement de
la rançon promife que pour avoir le

te ms de fe préparer à nous la venir payer
d'une monnoye dont nous n'avions pas
befoin ,•& que nous ne leur demandions
pas, La Lettre étoit conçue en ces ter-

mes.

J
E donne avis a Votre Excellence ypùur
la fécondé fois que les Anvlois & les

Fr anfois font encore a UPuna . Il y a plu -

fieurs jours que le terme quils nous ont

accordé pour la rançon de nos Prifonniers

efi expiré . Je le fais exprès pour donner
du temps à Votre Excellence . Us rnont

7 orne 11L L envoyé
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envoyé quatre têtes de nos gens ; je les

amuferav de quelques milliers de pièces

de huit de temps en temps 3 quoiqu'ils

Payent pas le lieu de s'ennuyer . Que Votre

Excellence fe dépêche •> s'il lui plaît 5

d'armer 5 & quand ils me devr oient en-

core envoyer cinquante têtes J'eflime que

cette perte nous efi bien moins préjudi-

ciable que fi nous lai fiions vivre des gens

qui [ont Jï mal-intentionnel. Voila une

belle occajion pour nous en défaire ,
pour-

vu que Votre Excellence ne perde pas de

temps .

Nous ne pouvions pas recevoir de
témoignage pius certain des fentimens

& des deffeinsde nos ennemis 3 que ceux

que nous découvrions par cette Lettre

aiifïî prîmes- non s nos mefures ià-defïus*

Le plus long & le meilleur quartier

cLhy ver que nous avions eu en cette mer *

fut celui de notre féjour dans llfle de la

Puna 5 où pendant plus de trente jours

que nous y demeurâmes 3 nous fîmes

très-bonne chère ÿ car outre les vivres

que les Efpagnols nous apportoienc

journellement de Quéaquiîle * nous en

avions nous-mêmes apporté quantité de

rafraîchiiTemens. La lymphome ne nous

y manqua pas non-plus $ ayant parmi
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nos prifonniers roure la Mufique de la

Ville, qui confifloit en Luths, Théor-
ies , Guitarres, Harpes, 8c autres infini-

mens que je n'avois jamais vus ailleurs ^

& dont ils faifoient un concert très*».

agréable.

Quelques-uns même de nos gens
lièrent des ami riez avec nos Dames pri-

fonnieres* qui fans leur faire aucune
violence ne leur étoient pas avares de
feurs faveurs , 8c faifoient voir, comme
je Pai déjà dit

,
qu'elles 11'avoient pas

pour la Nation Françoife , après l'avoir

connuë } toure l’averfion 4V1 leur avoir

infpirée contre elle lorfqu'elles ne la

connoilFoient pas encore. Tous nos gens

étoient fi charmez de cette vie,qu'ib

âvoient oublié les miferes pafïees, 8c

qu'ils ne fongeoient non-plus aux Et-

pagnols que fi nous euffions été en fûre*

lé au milieu de Paris.

Parmi tout cela j'eus auffi une avan*

ture. Nous avions entre nos prifonnîe*»

res une jeune Damenouvellement veuve

duTréforier de la Ville
,

qui avoit été

tué dans cette aébion. Elle en paroiflbit

tellement confolée par la dureté qu'ils

ont tous en ce pays les uns pour les

autres
,

qu'elle me propofa de me ca-

cher avec elle en quelque endroit de

L 2 Mç
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rifle jufqu'à ce que nos gens en fuflent

partis; qu'enfuite elle m'emmeneroit à

Quéaquiüe pour l'époufer ;
qu'elle me

feroit donner la Charge de Ton mari,

& qu'elle me mettroit en poflèflîon des

grands biens dont elle jouïflbir. Après

l'avoir remerciée de fes offres fi obli-

geantes
>

je lui fis connoître que j'appré-

hendois que fon crédit ne fur pas maî-

tre du reilêntiment des Efpagnols , &t

que la playe qu'ils venoient de recevoir

de nous étoit encore trop récente 8c

trop fraîche pour l'oublier fi prompte-

ment. Elle ijlfelut me guérir l'efprit de

cette crainte, en tirant fécretement du
Gouverneur 8c des principaux Offi-

ciers, des engagemens par écrit qu'elle

me mit entre les mains, du bon quar-

tier qu'ils me donneroient. J'avoue

que je fus un peu ébranlé par des té-

moignages fî preflans de bienveillance

8c d'amitié, 8c qu'après m’être confuké

dans le moment mêmefur le parti que

je prendrais
,

je me trouvai beaucoup

de pente vers celui qui m'étoit offert.

Deux puiffantes raifons m'y portoient;

l'une éroit la vie miférable ,8c languit

faute que nous traînions en ces lieux

,

où nous étions continuellement au ha-

gard de la perdre , audieu que je trou-

vais
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vols une jolie- femme 3 8c un établiffc-

ment coniïdérable. L J

autre écoit le dé-
fefp oir de pouvoir jamais retourner en
ma Patrie, manque deVaiffeaux qui y
fullent propres. Mais quand j'y eus
réfléchi un peu plus à loifîr, 8c que
j'eus fait un retour fur le peu de con-
fiance qu'on doit prendre aux promet
les Ôc à la foi d'une nation auffi vin-

dicative que celle des Efpagnols , &C
principalement envers des gens de no-
tre profeffion , dont ils étoient fi mal-
traitez j cette fécondé réfiéxion Pem-
porta fur la première 8c fur tous les

avantages qui m'étoient offerts. Je me
déterminai donc à ne les point accep-
ter , malgré la douleur 8c les larmes de
mon agréable Espagnole , 8c fbutenu
d'un rayon d'efpérance que je conçus
de revoir la France

,
je préférai la con-

tinuation de mes peines à la défiance

perpétuelle où j 'eu fie été de quelque tra-

hifon, Ainfi je la laifîai libre, après l'a-

voir affûtée du refîèntiment que je con-
ferverois toute ma vie de fon affedion 3

& des bonnes intentions qu'elle avoir
pour moi.

Le z 5 , nous envoyâmes un de nos
Canots à Quéaquilie

,
porter un des Pa-

ires que nous tenions prifonnier. (Ce
L 3 font
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font des gens autant refpe&ez, & obéis

parmi leur Nation que les Vicerois.)

Le Gouverneur donnoit à celui-ci un
plein-pouvoir d'agir , contre les obfta-

clés que le Téniente apportoit au paye-
ment de la rançon de fon monde. Après
qu'il fût parti i! vint une Barque nous
apporter quatrevingt paquets de farine,

8c la valeur de vingt mille pièces de
Luit en or. On nous demandât encore
trois jours de terme pour le rôfte > ce

que nous leur accordâmes, en les mena-
çant que s'ils y manquoient nous irions

faire fauter leur Fort , & brûler la Ville

& les Vaifieaux.

Le 24 . notre Canot revint, 8c nous
fit rapport qu'on ne vouloit plus don-
ner que vingt deux mille pièces de huit

pour le reliant de la rançon
;

que le Te-
niente vouloit fuivre les ordres de Ion

Prince
,

qui défendent d'en payer au-

cune, 8c qu'il avoir cinq mille hom-
mes avec lefquels il nous attendoît pour
voir fi nous exécuterions nos menaces.

Sur cette fîére réponfe nous nous a£
femblâmes pour confulter fi on coupe-

roit la tête à tous les prifonniers , la

pluralité des voix qui fuivit la mienne,
fut qu'il valoir mieux aller quérir les

vingt- deux mille pièces de huit, que
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4e répandre tant de fang ,
puifqu'aufïî-

bien ayant defTein de quitter cette mer,

nous n^avions plus befoin de ces exé-

cutions pour nous y faire redouter :

Qu'après tout nous n'étions que trop

avertis par la Lettre du Teniente , que

les Efpagnols fe difpofoient à venir

faire fur nous un afîez grand effort

pour nous faire peut-être repentir de

notre refus, fi nous yperfîflions davan-

tage : Qu'il falloir donc toû jours accep-

ter l'offre , de ne leur rendre que les

moins confidérabies des plafonniers*

fans nous défaifir des gens de qualité

qui fçroient garants du refie : Qu'en at-

tendant il falloir les emmener, & nous

retirer avec eux au large vers la pointe

de St. Helena , où nous 11e craindrions

point les furprifes de nos ennemis
,

que

nous pourrions de tous cotez voir ve-

nir de loin. Nous renvoyâmes donc

àQuéaquiile notre Canot, qui en revint

le 25. nous dire que le lendemain 26. les

Efpagnols nous apporteraient fans fau-

te les vingt-deux mille pièces de huit

à Plfle de la Funa où nous étions

encore.

Le même jour nous embarquâmes

dans nos Navires une centaine des

prifonniers les plus qualifiez , & en

L 4 même
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même tems nous levâmes l'anchre ,

nous quittâmes ce bon quartier d'hy-

ver 3 où nous laifsâtnes le refte des pri-

sonniers avec deux Canots pour les gar-
der 5 & pour attendre l'argent promis*
donnant ordre à nos gens de dire à
ceux qui l'apporteroient 3 de nous en-

voyer tout le reliant de ce dont nous
étions convenus à la pointe de Saint

Helena 5 faute dequoi ils ne verroient

plus leurs gens. Le 26. au foir nos Ca**

nots nous vin reut joindre commenous
étions à louvoyer pour forcir de cette

Baie 3 8c nous apportèrent les vingt-

deux mille pièces de huit.

La nuit fuivante le Bâtiment pris par

la Frégate Angloife
3

qui nous croyoit

encore mouillez à la Puna 3 8c qui

nous rencontra à huit lieues de là*

vint nous avertir qu'il y avoir deux
Armadillas Elpagnoles, qui nous atten-

doient au fortir de la Baie 3 8c que la

Frégate de David louvoyoit avec elles

en nous attendant audî. Le 27. à la

pointe du jour nous les apperçûmes
entre l'Ille de St. Clara 8c la pointe de
St. Helena au vent à nous. La Frégate

de David nous ayant vus ? arriva audi-

tât fur nous , 8c après avoir pris avis

tous enfembie fur ce que nous devions

faire 1
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faire , nous mîmes quatre vingt de nos

hommes dans fon bord, parceque le

peu d'équipage qu'il avait pouvoir à

peine fuffire pour manier fes canons;

Ôc comme nous n'étions pas allez de

monde pour armer nos prifes , nous
ne con fer vâmes feulement que deux
Bâti rue ns ôc une Barque longue , ôc

nous envoyâmes le relie avec nos Pi-

rogues fur des hauts fonds, où les

Vailïeaux Efpagnols 11e pou voient aller,

tirant plus d'eau qu'elles. Nous lou-

voyâmes jufqu'à midi pour leur gagner

le vent ;
ce que nous ne pûmes néan-

moins faire
,

parcequ’en cette fai fon les

vents viennent toujours du large ôc

font fort ftables , ôc que d'ailleurs, com-
me nous forcions du fonds de la Baie ,

nous ne pouvions pas efpérer de le ga-

gner , l'Efpagnol en occupant l'entrée*

Sur le midi nos ennemis arrivèrent

fur nous nous ayant joints , nous
nous battîmes jufqu'au loir à coups de
canon (ce que les Efpagnols appellent

la guerre galante
)

fans nous faire

beaucoup de mal. La nuit étant ve-

nue , nous mouillâmes ôc eux auiïî à

une lieue au vent à nous. Nous ti-

râmes un coup de canon pour appel! er

nos prifes
,

qui vinrent mouiller près

L 1 de-
'
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de nous pour y être encore plus en
fureté.

Le 28 . une heure avant le jour nous
les renvoyâmes fur leur Fort , 8c dès
que le jour parut nous appareillâmes

auffi- bien que les Efpagnols. Lorf-
que que nous fumes fous voiles U
calma > mais malheureufement nous
nous trouvâmes fans nos Pirogues pour
pouvoir nager au vent

,
parceque nous

les avions envoyées avec nos prifes

*

pour éviter Yembarras qu'elles nous au-
roient caufé

; ainfî nous ne pûmes nous
fervir pour cela que de nos petits Ca-
nots que nous avions confervez* Les
Efpagnols nageoient aufli au vent pour
nous le difputer, 8c nous étant mis.

à la portée du canon au vent à eux*
il s'envpya; mais comme il<> étoient les

meilleurs Bouliniers de la mer du Sud *
en une demie- heure ils nous le rega-
gnèrent. Nous louvoyâmes jufques à
deux heures après midi , 8c voyant que*

nous ne gagnions rien fur eux >. nous
mîmes à la cape pour attendre deux de-

nos Vaiffeaux qui étoient derrière. Ce-
pendant ces Armadillas arrivèrent fur

nous , 8c quand nous fûmes à bonne
portée, nous nous battîmes jufqu'à la

Huit clofe ; ils nous défagréerent en-

tièrement.!
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rierement , 8c ne nous bleflèrent néan-
moins qu'un homme. Le foir nous
mouillâmes comme le jour précédent,
& eux auilî au vent à nous.

Le 25?. nous demeurâmes mouillez,

comme eux
, jufqifà trois heures après

midi qu'ils levèrent l'anchre pour al-

ler attaquer la plus grande de nos pâ-
les, qui n'étoit mouillée que fur le

bord des hauts-fonds : nous appareillâ-

mes pour aller la défendre, 8c nous
nous battîmes avec eux de lî proche,
que les coups de canon 8c les menues
armes portoient de part & d'autre.

Nous n*y perdîmes pourtant perfonne,
quoique de leur côté ils eullènt bien
du monde de tuéj ce que nous recon-
nûmes par le fang qui jfortoit de leurs

Daiors ou Maugeres , & en nous fépa-

rant ils nous crièrent (A la matiana
la partida) ce qui veut dire, A demain
la partie .

Le 30. nous appareillâmes eux &
nous pour fortir de cette Baie , & l'EP
pagnol qui était toûjours au vent fal-

loir fes efforts pour nous en empê-
cher. Vers le midi nous prîmes fonds
pour défarmer une de nos prifes qui
alioit très-mal, 8c en armer une autre
que David nous avoit donnée , auffi-

L £ biens
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bien qu'à vingt François qui compo-

1 oient partie de fon équipage , & qui

vouloient le quitter : nous travaillâmes

toute la nuira la décharger , après quoi

nous la coulâmes bas. Le 31. notis-

mï mes à la voile , & fur les deux heures

après midi nous mouillâmes par ce que

îa marée nous étoit contraire. Un mo-
ment après les deux Armadillas arri-

vèrent encore fur nous , ce qui nous

obligea de relever Parichre , & en fuite

nous mîmes à la cape pour attendre

une de nos prifes qui étoit éloignée de.

nous. Mais comme elle ne put nous

joindre auffi-tôt que les ennemis >. Ton

équipage en forcit, ëc s'embarqua dans

la Pirogue avec laquelle il vint fe jet-

ter dans un de nos Navires de guerre..

Ils avaient ïàîflS dans cette prife qusw

tre Efpagnols
,

qui ayant fait vent ar-

riéré , rentrèrent dans la ri viere de Quéa^

quille , où ils fe fauverent avec prefqué

toutes nos vivres, qui malheureuiement

pour nous étoieiit reftées dedans.

Quand nous fumes à demie-portée

de canon de ces deux Vai fléaux enne-

mis, nous fîmes feu de part 8c d'autre

jufqiflà une heure de nuit. Nous reçtb-

mes en ce combat plu heurs coups de ca-

non en bois, 8c nous eûmes prefque

toutes;
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toutes nos manœuvres coupées , 5c tou-

tes nos voiles criblées y parceque les

Efpagnois faifoient tous leurs efforts

pour nous démâter. En effet ils avoienr

donné cinq coups de canon dans lé

mâts de bourfet de la Frégate 5 ôc trois

dans fon grand mâts ; mais ils n*at-

loient qu’en ériflant y 5c par bonheur

perfonne des nôtres ne fut tué ni bleCTe.

Le premier Juin les ennemis étoient

à la pointe du jour à une lieue de nous *

nous ne laifsâmes pas de faire notre

route pour forcir. Sur les dix heures ils

allongèrent leurs Sivadieres 5c revinrent

fur nous ; mais comme ils portoient fup

la Frégate > nous crûmes qu’ils allaient

l’aborder 3 5c nous y jettâmes prompte-

ment l’équipage de notre Barque longue

pour la renforcer. Lorfqu’ils nous eu-

rent joints ils arborèrent pavillon d’In-

fanterie de Bourgogne ; car jufqu’alors

iis n’en avoient encore mis aucun..

Quand nous fûmes bord à bord ils nous

envoyèrent une décharge de leurs mou£
queterie avec celle de leurs canons char-

gea de mitraille 5 enfuite ils nous allon-

gèrent par nos grands hauts-bans, fans;

pourtant avoir pu jetter leur Gïapin.

Après les avoir laide jetter tout leur

fcu> nous leur envoyâmes à notre tour*

diz^
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dix-huit coups de canon & nos déchar-
ges de menues armes > enfuite nous
voulûmes fauter à leur bord ; mais com-
me ils fe Ternirent fort endommagez > ils

revinrent au plus vite du loff pour
nous en empêcher.

Ils prirent une heure de relâche qu'ils

payèrent à fe racommoder 5 après quoi
ils arrivèrent fur nous 5 Sc nous recom-
mençâmes à nous battre de plus belle:

ce qui dura encore jufques à la nuits
mais ils venoient d'être fi bien étrillez 3

qu'il ne leur prit pas envie de nous fen-

îir cette fois de fi près , Sc nous n'eu-

mes ce jour-là que trois blelfez.

Le 2. à la pointe du jour ils étoient

encore à deux lieues au vent 5 ils arri-

vèrent fur nous en dépendant de lui ;

comme il ventoit beau frais nous mî-
mes à la cape , Sc lorfqu'ils furent à
bonne portée ils nous maltraitèrent il

fort de leur canon
* que s'en étant ap-

pareils ils nous approchèrent à la por-
tée de leurs moufquets * nous croyant
hors d'état de réfifter davantage. Mais
comme nos fufils fe trouvèrent beau-
coup meilleurs , nous en fîmes fur eux
un fi grand feu

, qu'ils furent obligez
de fermer leurs Sabords Sc de retenir le

vent. Nous reçûmes cette journée foi-

xante
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jj
santé coups de canon en bois , dont

plus des deux tiers étoient à l'eau. Nous
eûmes outre cela toutes nos manœuvres
encore coupées & deux hommesblelïèz a

& je fus un de ceux-là.

A deux heures de nuit ils firent fein-

te d'arriver fur nous pour nous abor-

der ;
mais nous trouvant auffi parez la

nuit que le jour , ils retinrent le venu

Nous pafsâmes une partie de celle-ci

modifiez, pour boucher les coups de ca-

non qui auroient pû nous faire couler

à fonds.

Le lendemain 3 . à la pointe du jour

nous fûmes étonnez de ne plus voir les

deux Armadillas contre lefquelles nous,

nous étions préparez à recommencer le

combat , & félon toutes les apparences

ils s'en étoient rebutez plutôt que nou s>

quoiqu'ils enflent eu un grand avan-

tage qui étoit celui du vent , & qui ce-

pendant ne les garent it pas , à ce que

nous apprîmes depuis , de la perte d'une

quantité confidérable de monde, & de

l'endommagement de leurs Vaiflea.ux 3

qui étoient pour le moins auili maltrau

tez que les nôtres. Defbrte que nous

imaginant bien qu'ils avoient fait rou-

te pour le port de Callao , nous primes

la nôtre pour fiïfle de Platta* où nous

mouillâmes.
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mouillâmes le \foir , ôc nous demeurâ-
mes deux jours à la bande , occupez à

calfater nos voyes d'eau.

Pendant tous ces combats nous
avions fait monter fur le pont d'un de
nos Navires le Gouverneur de Quéa-
quilîe notre prifonnier , & fes princi-

paux Officiers ,
pour être témoins de

la vigueur avec laquelle nous nous bat-

tions s & de la lâcheté de ceux de leur

nation
,

qui n'oferent entrer dans nos
Navires quoiqu'ils nous euiïent abor-
dé deux fois.

Le 6 . nous levâmes l'anchre,& nous
fîmes voile le long de la terre , afin d'y

chercher un endroit commode à faire

de Peau. Cette cote eit fort unie , fai-

ne Sc très- belle à mettre à terre ; ce qui
fait que les Efpagnols l'habitent par-

tout jufques à la Barbacoa. Nous prî-

mes fonds entre le Cap Paffao &c celui

de Saint Francifco. Le io. nous y mî-
mes nos prifonniers à terre , à qui nous
donnâmes la liberté, n'ayant pu aller à

la pointe de Saint Helena pour voir (i

leur rançon étoit venue : ce qui auroit

été je croi fort inutile , ca ces deux
Ârmadillas avoient été envoyées pour
nous la payer à coups de canon.

Le ii. nous, voulûmes partager l'or,

les
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les pierreries & les perles que nous
avions trouvez à Quéaquille 3 & com-
me ces chofes ne fe pouvoient lotir ^ ni

aifément équipolîer 3 i'or n'étant pas

monnoyé 5 ni les pierreries d'une même
valeur 3 on mit tout à l'encan 5 afin que
ceux qui avoient de l'argent les enche-

riflent 5 & que du prix de leur vente on
pût donner à chacun fa part. Mais com-
me plu fieurs d'entre nous 5 qui avoient

gagné au jeu des Tommes confidérables 3

étoient certains que fi Dieu nous fai Toit

la grâce de nous (au ver de cette mer >

ce ne pourroit être que par terre y où la

pefanreur de l'argent les aurait empê-
chez de marcher commodément* ils en-
chérirent ces joyaux 3 qui tiennent peu
de place 8c ne chargent g-uéres 5 à des

prix fi excefiifs
* que i'or feui qui étoit

ouvragé valoit conrament parmi npus
quatrevingt & cent pièces de huit l'on-

ce 5 8c chaque piftole quinze de ces prê-

tes. Néanmoins quoique ces chofes

fuflent vendues fi chèrement r nous ne
partageâmes de la prife de cette Ville

que quatre cens pièces de huit chacun
j

ce qui pouvoir faite en tout environ
cinq cens mille pièces * ou quinze cens

mille livres. Et comme on n'efpéroit

pas pouvoir porter cet argent , il nous?

fervk
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fervit à joiier dans nos Vaifièaux pour
nous défennuyer ; auffi ne cherchions-

nous dans nos defcentes que de l'or 6c

des pierreries 3 que nous ne trouvions pas

il abondamment que l'argent , dont il

eft vrai que nous fai fions fi peu de cas-,

que nous ne daignâmes pas prendre

quantité de vaifielle 6c beaucoup d'au-

tres ouvrages dont la Ville de Quéa-
quille regorgoit. Nous négligeâmes

même d'envoyer un Canot après cent

caons d'argent monnoyé de onze mille

pièces de huit chacun
,

que les Efpa-

gnols avoient fait tranfporter de l'autre

côté de la riviere lorfque nous nous bat-

tions contre eux , Sc qui étoient encore

à notre vue après la fin du combat. L'a-

bondance de ce riche métal le rend lî

commun en ce pays
,

que la plupart des

chofes que nous fabriquons en France,

en acier , en cuivre 6c en fer , ils les

font avec l'argent. Cette indifférence

que nous témoignions en avoir , don-
noit fbuvent occafion à leurs gens mê-
mes de fe mêler parmi les nôtres

,
pour

piller & pour butiner fur leurs propres

concitoyens celui que nous négli-

gions, dont ils n'étoient pas fi dégoû-
tez que nous , ou pour mieux dire fi

tmbaraflèz à le tranfporter , étant dans

leur



fait avec tes Flibufliers en 1 68?

.

leur pays , au-lieu que nous étions fort

loin du nôtre.

Le il. la Frégate de David nous
quitta j dans le deflèîn d'aller carener

aux îfles Galapes , pour faire route en-

fuite par le Détroit de Magellan * afin

de retourner à la mer du Nord. Pour
nous , nous avions des Bâtimens fi pe-

tits Ôc fi foibles 5 qu'il nous étoit im«*

pofîible de remonter plus haut à la côte

du Pérou. Ils ne pouvoient mêmecon*
tenir la provifion d'eau dont nous au-
rions eu befoîn,&qui eft d'ailleurs très-

difficile à faire en cette côte- là où il

faut entrer trois & quatre lieues dans
les terres avant que d'en rencontrer.

Ces difficultez nous firent réfoudre de
retourner vers la côte de l'Odeft , afin

d'y tenter les moyens de re palier auffi à
la mer du Nord ; mais il falloir que ce

fût par terre.

Avant que de quitter cette côte je ne
puis me difpenfer de dire, que le Pérou
eft un des plus riches pays du monde ^

non feulement par* la quantité d'or &
d'argent que les Efpagnols tirent des
mines qu'ils y polledent ; mais encore
par la grande fécondité de la terre

,
qui

rend à ceux qui la cultivent trois. récob
par an fpiç eu bled foit en vin ;

&
qu'outre
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outre les fruits qui font particuliers

à toute l'Amérique , ils en ont encore
beaucoup deceux qui croilïènt en Fran-
ce. Détoné que cette grande diverfité

d'eipeces fait qu'en toutes les faisons de
l'année on en trouve toûjours de frais.

Les Habitans n'y connoiflènt que
deux laitons ..qui partagent toutel'année
en un été de neuf mois & un hyver de
trois

,
pendant lequel il gèle fouvent

bien fort fur les montagnes, qttoiqu'à
peine on s'en apperçoive dans les plai-
nes. ils nourrifîènt parmi leur bétail ,
des moutons qui pefent deux cens cin-
quante où trois cens livres chacun

; &
ces animaux leur font très-utiles, ils

leur font porter deux jarres d'huile
ou de vin

, ( ce qui font des vaiflèaux
de terre faits en forme de pains de fu-
cre , tenant chacun 3p. pintes, & pe-
lant autant a vuide). Lorlqu’on les

charge ils s'agenouillent comme les

Chameaux , & dès qu'ils ont leur charge
ils fe reievent doucement. Quand ils

font arrivez au lieu où on les mene , ils

fe remettent en la mêmepoilu re jufqu'à
ce qu'on lésait foulagez de leur fardeau.

Le 1 3 . nous levâmes l'ancrhe , & le

15. nous mouillâmes vingt lieues au
vent de la pointe à Mangle

3 nous allâ-

mes
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Bies'à terre avec un Canot, où nous fur-

prîmes une Vigie de quinze foldats Et
pagnols, qui étoient fur le bord d'une
très belle rîviere. La gêne que nous leur

donnâmes les obligea de nous déclarer

qu’ils gardoient cette rîviere , qu'on
nomment Elmeralda , à caille d'une
quantité de rocs d’émeraudes que leur

nation en tire , & que de fon embou-
chure on pouvoir en huit jours de temps*
avec des Canots, aller bien plus facile-

ment & plus commodément furprendre

la Ville de Quitto
,

que par terre , où il

faudroit faire quatrevingt lieues d'un
pays dont lesHabitans s'y oppoferoient.

Ces raifons font qu'ils tâchent autant

qu'ils peuvent de dérober aux Etrangers

la connoiflànce de ces avantages. La
Ville de Quitto eft fort peuplée, & étoit

autrefois capitale d'un Royaume dont
elle porte le nom

; mais à prêtent elle

dépend du Viceroi de Lima.
-Le 17. nous appareillâmes & nous

fîmes route pour l'Ifle Del Gallo, qui

eft à l'entrée de la petite Baie de la

Barbacoa , cent lieues fous le vent de
Quéaquille. Le 15?. à la pointe du jour

nous apperçûmes une voile à laquelle

nous donnâmes la chafle , & vers les

dix heures du matin nous la prîmes»

Cétoit
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C'étoit une Barque qui venoic de Pana-
ma acheter des Noirs que les Anglois

de la Jamaïque ont coutume d'envoyer

par Porto- Bell o^ 6c qui les alloit négo-

cier à Païta. Ils font fui* ces Noirs un
gain confidérable ; car les Ânglois les

leur vendent fur le pied de quatre-

vingt 6c cent pièces de huit, & parmi
eux ils en valient trois & quatre cens*

Le 20 * nous primes fonds à cette Ifle

Del Gallo , ou nous interrogeâmes les

prifonniers de cette Barque 5 qui nous
dirent que la Galere de Panama étoit

allée dans la Baie deMapalle , pour y
chercher les François qui étaient dé-

gradez fur les Illes que Fon y trouve,

6c qu J
à fon retour elle devoit apporter

à Panama le Préüdent de Guatimala
6c fa femme.

Le 2 j. nous levâmes l
J anchre,& nous

fîmes route pour Lille de Cocas qui
eft Nord 3c Sud du Reaîéguo , cent

lieues au large. Nous eûmes le vent de
Sud-Oiiefi & nous' portâmes POiieft-

Nord-Oiieft. Le 30 . nous vîmes terre",

& nous pinçâmes le vent pour la re-

connoître; fur le foi r nous trouvâmes
que c'étoît llfle de Malpella

,
qui eft

quarante lieues au Sud de celle de St.

Juan , & de là nous fîmes route pour
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la Baie de Mapalie,audieu d'aller à llfle
de Cocas d'où venoit lèvent, qui par
confëquent noos étoit contraire.

Depuis ce jour jufques au u. Juil-
let nous eûmes toûjours le mêmevent
de Sud*Oûeft 5 qm ne calma que pour
fe renvoyer de l'Eft &fdu Sud. Le 13*
apres la hauteur prile^nous nous trou-
vâmes a 3 o. lieues au large d u RealéguOg,
3c nous portâmes le Nord pour terrir«

Le 1 6. à midi nous en vîmes les mon»
t&gntS: &c nous mîmes à la cape,de crain-
te de nous faire découvrir. Le 17. nous
envoyâmes deux Canots, pour tâcher de
faire quelques plafonniers qui puflfent

nous donner des nouvelles avant que
de faire entrer nos Navires dans la

Baie,

Le foir nos Canots ayant reconnu la

terre , nous rapportèrent que c'étoit la

Baie de Sr. Michel , où les courans nous
avoient dérivé en capîant. Nous l'avions
prife pour celle de Mapalie,où nous vou-
lions al/er, & qui eft à quatorze lieues au
vent de la première. Mais on peut s'y mé-
prendre d'autant plus facilement du lar-

ge
, que les montagnes de ces deux Baies

le reflemblent beaucoup. Nous relou-
voyâmes au vent la nuit , & le 1 8. nous
remîmes nos Canots dehors en demeu-

rant
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rant à la cape jufques au 20. que nous

fîmes fervir pour les aller joindre à une

des ifies de la Baie de Mapalle* ou nous

leur avions donné rendez-vous.

Le 15. y étant entrez , nous fûmes

pris d'une brife qui nous fépara les uns

des autres , 8c de cinq voiles qui étoit

compofée notre Flotte , nous ne demeu-

râmes de conlpagnie que les deux plus

petits Bâtîmens, qui en étoient en même
temps les plus foibles en monde. Nous

ne perdîmes pourtant pas les trois autres

de vue j
mais ils étoient bien loin fous

le vent 8c pris de calme : cependant nous

allâmes mobilier à Hile à Tigre ,
qui eft

la plus proche de l'entrée de la Baie.

Le -24. fur les huit heures du matin

nous vîmes trois voiles qui doubloient

la pointe Harina, qui eft celle du vent

de cette Baie, 8c dix lieues fous le vent

du Realéguo. Nous tirâmes auffi-tot un

coup de pierrier pour appelîer nos Ca-

nots, qui étoient à terre fur Hile à faire

dei 'eau. Lorfqu'ils furent arrivez à bord

nous appareillâmes, & nous portâmes

fur nos Navires avec le vent arriéré*

quoiqu'alors iien fît fort peu.

Ces trois voile$,qui étoient une Galè-

re & deux Pirogues
,

portoient auffi fut

eux, ne nous voyant pas : mais au mo-
ment
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ment que nous eûmes gagné le large <Sc

qu'ils nous eurent aperçus, ils tournè-
rent le cap fur nous à la voile & à la
nage, & leurs deux Pirogues,qui alloient
mieux que leur Galère-, vinrent Ce met-
tre à notre arriéré, & nous envoyèrent

’

une quinzaine de coups de canon. Mais
comme leurs armes portoient à leurs
fcords, ces Pirogues furent contraintes
defeier fur le cul, 8c attendirent leur Ga-
lère. Quand elle les eût joint, ils tinrent
Conlèil , après quoi ils le pavoilèrent
tous , & revinrent nous attaquer. Nos
Bâtimens ne pouvant nous donner fc*
cours, mirent à la cape en nous anen-*
dant ;nous nous battîmes toûjours juf*
qu'eà ce que nous les eûmes rejoints, ce
qui arriva fur les deux heures après
midi.

,, Alors îes Elpagnols nous ayant
abandonnez 9 allèrent enterrer leurs
morts dans 1 Ifle ou nous étions à faire
notre eau lorfque nous les avions apper-
eus. Ils nous avoient démâtez de notre
grand mâts de Hune,défagréez de pla-
ceurs manœuvres , & bleffé cinq hom-
mes. Sur le loir le vent du large s^étant
envoyé, nous fîmes route pour les aller
chercher $ mais ils le tinrent toûjours
fai fis de la terre.

Le i j. nous fîmes le tour des Mes
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pour chercher nos Canots
,

que la Ga-
lère ennemie cherchoit auffi 5 fè doutant

bien qu'ils étoient à terre, ne les ayant

point vus avec nous pendant qu'on s'é-

toit battu. Vers les deux heures après,

midi nous ayant apperçus , iis fortirent

d'une Eficerre & nous firent le lignai, ôc

nous allâmes les prendre. Il y avoir

quatre jours qu'ils y étoient cachez en

nous attendant , ils avoient bien vû no-

tre combat -, mais il ne leur avoit pas été

poflible, non-plus qu'à nos Bâtimens, de

nous venir lecourir Les Efpagnols, qui

trous les virent prendre , n'o (erent nous

en empêcher , quoiqu'ils furent mouil-

ler tout proche d'eux : Nous déchargeâ-

mes enfuite un de nos Vaifièaux pour le

jifquer en abordant la Galere des en-

nemis -, mais ils Te fauverent p^rdeflus

des hauts fonds où notre Vaifleau ne

pouvoir p a fier.

Le ié. nous mouillâmes à une Ille de

la Baie , ôé nous y mîmes deux de nos Bâ-

timens en caréné, pendant que les trois

autres nous gardoient. Le 18. nous vî-

mes un Canot avec Pavillon blanc
,

qui

traverfoit de la grande terre aux Illes *

on alla le reconnoître avec un des nô-

tres qui le prit. C'étoit un Officier Es-

pagnol
,

qui nous croyant être des liens

venoit
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venoit félicicer le Commandant de la vic-
toire qu'on s'imaginoità terre qu'il avoic
remportée fur nous. Nous lui donnâmes
la gêne, pour fçavoir s’il ne venoit point
iè jetter entre nos mains pour nous
faire donner par quelque faux avis dans
quelque piège que la Galere nous vou-
lût tendre, comme avoit fait le Capitai-
ne Grec; ce qu'il nous protefta aflfùré-

ment ne pas être. Il nous informa de-
plus, qu il y avoit une Pirogue de trente
François dans cette même Baie où il

nous trouvoit
;

qu'ils étoient defcendus
à terre il y avoit quelque temps , & qu'ils
s etoient battus en raie favane contre
fix cens Espagnols j aufquelsils a voient
tué un Capitaine nomméDomAlbara-
do

,
qui étoit eftimé le plus brave & le

plus déterminé de la Province
;

qu’en-
fin , lorfque nous avions rencontré la
Galere & fes deux Pirogues,elles venoient
armées de huit cens hommes, non pas
dans le delîèin de nous chercher

; mais
pour battre ces trente François

,
qui n'a-

voient pu être vaincus par fes iîx cens
Compatriotes

; belle preuve de la valeur
des Gens de ces quartiers-là.

La Baie de Mapalle eft allez belle

,

remplie de plufieurs grandes Illes dont
la beauté égale celles de Panama. Elles

M x étoien;
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étoient autrefois habitées, & on y voie

encore de très- beaux Bourgs, qui font

abandonnez à caufe des courfes des Fli-

buftiers, L'anchrage y eft très-bon ;
mais

on y eft mal à l'abri prefque en toute

faifon. Il s'y éleve de violens tourbillons

de venta qui paftent pardeflus les mon-

tagnes qui font dans le fond , &c il y
a très-peu de câbles qui foient a 1 epreuve

de ces bourafques impétueufes.

Le 6. Août un de nos Gens étant à la

ehaffie fur l'Ifle où nous carénions , trou-

va deux hommesqui étoient depuis huit

jours à nous obferver , & qui nous pre«*

nant pour les Efpagnols , n'ofoient nous

approcher. C'étoient deux François de

la Pirogue dont cet Officier prifonnier

nous avoir parlé, & qui s'étoient fi bien

défendus contre les fix cens Efpagnols*

Nous les reconnûmes pour être des qua-

trevingt-cinq qui s'étoient feparez du

Capitaine Grogniet
,

pour aller aux Ca-

I ifornies. Ils allèrent auffi-tôt avertir les

vingt-huit autres, qui vinrent nous join-

dre , & qui nous apprirent qu'ils s'é-

toient fauvez dans cette Ifle ,
apres avoir

été chaffez toute une nuit par la Galere

Efpagnole, qui n'alloit pas fi bien que

leur Pirogue, Ils nous dirent aufïî
,
qu ils

avoient defeendu jufquesà 4©. lieues au
vent
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Vent d'Acapulco > fans avoir pu mettre

plus d'une feule fois à terre , & que ce

fut mêmeen courant bien des rifques,

tant la mer y eft groflfe ; ce qui les a voit

£ fort rebutez 5que pour venir nous cher-

cher, ils avoienf quitté cinquante-cinq

de leurs camarades qui vouloient conti-

nuer leur route pour les Californies.

Le io. ayant achevé decarener nous

appareillâmes j après avoir donné place

à ces trente hommes dans nos bords 2

Nous fîmes route pour la côte d'Acapul-

co, à defleind'y chercher les cinquante-

cinq autres qui dévoient y être dépen-

dus, 3c les tirer de l'état miferable où,

félon toutes les apparences, ils s'aîloienc

plonger, fans efpoir d'en jamais fortir,

étant trop foibles de monde pour aller

chercher des vivres, dont ils avoient

grand beioin , dans le Païs le plus peu-

plé de la terre-ferme , où mêmeon îw

croyoit pas qu'ils puflent arriver 3 n'ayant

qu'une méchante petite Barque qui ne

pouvoit les porter bien loin, fans s'ou-

vrir en deux.

En partant nous eûmes la brife d'Eft*

qui nous favorifa jufqu'à la hauteur de

Sanfonnat. Depuis le i 5. jufques au z i*

nous eûmes du calme le long des jours,

& pendant les nuits les vents étoient tel-

M 3
kmerît
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lement déchaînez
, que nous ne pou»

vions porter des voiles. Le 22. nous
eûmes un petit frais de Sud-Eit, qui fit

que le 27. nous approchâmes la terre

pour la reconnoître
j nous trouvâmes

que nous étions au vent de la Baie de
Tecoamepeque

; nous mîmes nos Ca-
nots pour y entrer 5 6c nous donnâmes
rendez-vous à nos Bâtimens dans le port
de Vatulco

, qui en eft vingt lieues fous
le vent. Nous terrîmes le loir ; mais la

mer bnfe fi fort le long de cette côte 5

qu'il eft iœpofiîbie d'y mettre à terre.

Le 29. nous trouvâmes un Embarca-
dère où il y avoir une très-forte tran-

chée, gardée par un nombre confidéra-

ble d'Efpagnols,&: jugeant qu'il nous
coûteroit trop en y mettant à terre, nous
allâmes deux lieues fous le vent, où la.

mer étoit un peu plus pacifique, & où
nous trouvâmes encore environ trois

cens hommesqui nous attendaient fut

une petite éminence. Nous détachâmes
cinquante des nôtres pour les aller trou-

ver ; mais les Efpagnols firent fimple-

ment leurs décharges & fe retirèrent.

Nous en prîmes deux , aufquels nous de-

mandâmes où alîoit un chemin dans le-

quel nous étions entrez ; ils nous dirent

qu'il conduifoit à la Ville de Tecoante-

peque

j
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peque, dont cette Baie portoit le nom3

6c que nous n 'en étions qu'à quatre

lieues, Nous couchâmes la nuit fuivante

dans ce chemin ,à couvert du Ciel à notre

ordinaire. Le lendemain 30. nous ré-

folûmes d'aller en cette Ville, ôc nous
primes nos brifées de ce côté-là ; de ma-
niéré que fur les deux heures après midi 9

nous la vîmes de definis une élévation

qui n'en efic qu'à demie-lieue.

Commeelle eft entourée & accom-
pagnée de huit Fauxbourgs , elle nous
parut fi grande

,
que nous fûmes long-

rems à délibérer fi nous tenterions la

fortune avec fi peu de monde
j

car nous
n'étions que cent quatrevingt hommes,
6c les ennemis étoieuî au nombre de

trois mille. Cependant l'extrême né-

ceffité où nous étions d'avoir des vi-

vres nous prefloit d’avancer , 6c ne
vouioit point envifager le péril qui fe

préfentoit : Ainfi toute notre appréhen-

lion s'étant réduite à la peur de mou-
rir de faim , nous continuâmes notre

chemin pour aller affronter nos ennemis®

Quand nous eûmes marché environ

une demie- heure, nous nous trouvâmes

près de la Ville , & fur le bord d'une

^grande riviere extrêmement rapide

,

qui la fépare d'avec quatre de fes Faux-

M 4 bourgs

,
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bourgs. Nous la traversâmes, ayant de
1 eau jufqu a la ceinture , malgré les

Elpagnols qui s’étoient retranchez de
l’autre côté pour nous en difputer le
paflage

,
qu’ils furent forcez de nous

ouvrir , après une bonne heure de com-
bat opiniâtré de part & d’autre. Dès
que nous eûmes gagné leur retranche-
ment , nous entrâmes dans la Ville

,

où après avoir encore difputé contre
les ennemis en gens qui enrageoient de
faim , nous nous rendîmes maîtres de
leur place-d'armes fur les quatre heures
du fôir. Mais ce ne fut pas encore fait ;

car les ennemis s’étant encore retran-
chez dans une très- belle Abbaye, bâtie
en plate-forme qui commandoit la

Ville , nous allâmes au nombre de qua-
trevingt hommes pour les en faire dé-
loger , & la chofe fut bien-tôt exécutée*
De maniéré que les en ayant chaflèz,
nous en fîmes notre Corps- de- Garde,
6 enflure chacun tâcha de fatisfaire à
l’extrême befoin qu’il avoit de manger.

Lorfque nous fûmes dans cette Ville

nous la trouvâmes encore beaucoup plus
grande & plus fpatieufe qu’elle ne
nous avoit paru de dédits l’éminence ,
les mailons y font très-belles, les rues
fort droites , les Eglifès fuperbement

bâties.
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bâties ôc richement ornées. L' Abbaye

de St. Francifco ; d'où nous fîmes re-

tirer les ennemis 3 pafieroit plutôt pour

un Fort que pour un Couvent de Re-

ligieux * auffi a- réelle été bâtie pour en

fervir en cas de befom.

Le 5 1 . nous envoyâmes demander

îa rançon de la Ville 5 avec menace dô

la brûler h on n'y fatisfaifoit au-plû*

tôt. Mais les Efpagnols ne nous firent:

aucune réponfe ; ce qui nous fit juger*

qu'ils avaient envie de nous venir atta-

quer 3 & ils y auroient eu d'autant plus

d'avantage* que lariviere 5 qui commen-
çoit depuis notre paiïage à fe déborder*

alloit nous enfermer. C'eftpourquoi

nous décampâmes pour aller coucher

à un des Fauxbourgs qui font à fou

autre bord 3 & nous y demeurâmes jufî

qu'au 3 . Septembre que nous en par-

tîmes pour nous rendue à nos Canots *

fans avoir pu tirer aucun profit de la

prife de la Ville. Le p nous nous rem-

barquâmes *& nous fîmes route pour
aller joindre nos Bâtimens dans le port

de Vatulco 3011 nous arrivâmes le 9. Le

ij. nous en repartîmes dans nos Ca-

nots fans avoir de pratique étant

defeendus à terre nous marchâmes dix

à dou&e lieues ayant dans le pays > où?

M 5 mn§
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nous prîmes plufieurs Villages , & dans
l'un d'eux l’ancien Gouverneur de Me-
rida > avec fa famille qui étoit retirée

en ce lieu. Cet homme nous promit:

des vivres pour fa rançon 5 5c en at-

tendant qu'on les apportât nous le

conduisîmes à nos bords 3 où nous arri-

vâmes le z6»

Le même jour fur les dix heures du
matin nous vîmes une voile > nous for—

tîmes avec un de nos Canots pour la

reconnaître; elle mit à la cape mon-
tra pavillon Rfpagnol fans l'affurer.

Mais comme la mer étoit extrêmement

groiïè, & que notre Canot ne pouvoir

naviger y nous rentrâmes dans le porta.

Ce Navire crut que c'étoit fon pavillon

qui nous empêchoit de venir à fon

bord ; il l'amena pour en arborer un
blanc j & vint croifer devant le port»

Nous mîmes tous pavillon 3 & lui aflii-

rames ; nous armâmes en même-temps
notre Galere pour l'aller héler ; mais

elle ne put jamais fortir du port. Ainfi

il vira de bord & fit fa route;. & com-
me nos Bâti mens étoient défagréez *

nous ne pûmes aller après lui. C'étoit

une Frégate qui avoit été affikément

fabriquée à la mer du Nord ; mais il

nous fut impoffible de fçavoir de quelle

nation eik éxoyu La
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Le 2 6. Jamer étant calmée nous al-

lâmes avec notre Galere jufqu'à vingt

lieues au vent d'Acapulco
,

pour voir fi

ce Bâtiment ne feroit point entré dans
quelque port 3 ayant jugé par fa ma-
nœuvre > qu'il avoit beioin de la terre \

mais nous revînmes fans avoir rien

trouvé.

Nous attendîmes jufqu'au quatriè-

meNovembre la rançon de notre Gou-
verneur , fans en preder beaucoup le

payement , trouvant dans ce port &L
aux environs amplement dequoi vivre*

particulièrement des Tortues qui y fonr

en quantité 5 Sc les hattos qu'on y voie

auilïen très- grand nombre 3 nous four-

iiidbient fuffifamment les autres chofes

nécefïàires à la vie ; outïe que nous
étions en ce lieu à l'abri des infultes pat

mer , des Efpagnols.

Depuis Sanfonnat jufqu’à Acapulco*

il eft impoffible de mettre à terre^fî ce n'efë

dans les ports ou dans les Baies y ôc quoi-

que celle qu'on appelle des Salines foie

de difficile accès ,
parcequ'elle eft très-

petite 5 & que la mer y eft fort greffe*

on ne laide pas de la compter pour
Baie. Elle eft la première après Saa~
fonnat 5 & à vingt lieues au vent de

.celle de Tecoantepeque
,

que l'Efpa-
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gnol marque auiïî pour Baie fur fes

Cartes ,
quoiqu'elle foie iî peu profon-

de qu'à peine s'en a.pperçoit-on > à

moins qu'on ne foie terre à terre.. Il y
a dans le fonds de cecte derniere , un
Lagon qui porte le nom de la Baie*

avec laquelle il avoit autrefois commu-
nication * 3c dont à préfent l'embou-

chure eft barrée par le fable que Pim-

pétuoiité des lames y apporte. Ce La-

gon renferme trois ifles qui font à. très?-

peu de diftance l'une de l'autre , Sc

toutes trois, fort proches de fon em-

bouchure. Il y a quelques années que.

la Hourque d'Acapulco *
qui allait aux

grandes Indes , entroit à fon retour

dans ce Lagon par la Baie nous ap-

prîmes de quelques Efpagnols qu'il

aboutiflbit par fon autre extrémité

clans la riviere dp Vaftaqua, laquelle va

fe rendre dans l'acul de la nouvelle Et
pagne 3 & par çonféquent dans la mer

du Nord.,.

Lorfque cette Hourque revient des.

Ides Philippines 3 où les Efpagnols font

un grand commerce ,, c'eft un des ri-

ches Bâtimens qui foit fur Ponde. 3 il

eft d'une prodigieufe grandeur * &
d'une fabrique fi forte, qu'il ne craint

que la terre & le feu, Ü eft armé de

quarante
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quarante canons * dont la moitié lui

eft inutile ;
car fa charge le fait caller

û bas en l'eau
,

que fa batterie d'entre-

deux ponts eft noyée, 11 part tous les

ans du port d’Acapulco , efcorté d'une

Patache de vingt - huit pièces de ca-

non chargé de diverfes fortes de

marchandifès qu'il va porter aux Ha-
bitans de ces iiles > qui donnent en
échange quantité de tous ces beaux

Ouvrages de la Chine ôc du Japon que
nous voyons en Europe ; ôc ce qui. eft

encore beaucoup plus précieux , des

perles a de la poudre d'or Ôc des pier~

reries.

Ce Vaifïèau a un grand avantage en
ce voyage , c'eft qu'en choififtànr la

faifon propre il va & revient en douze

mois, y compris fon (ejour 3 fans avoir

feulement la peine de virer de bord 3 .

ni de changer les voiles , Ôc on le ren-

contre infailliblement en l'attendant de-

vant le port d'Acapulco , dans un cer-

tain temps que je ne marque pas ici

pour les raifens que j'ai dites au com-
mencement de ce Journal. .

Je remarquerai encore r qu'il y au-

rqit d'autant plus de facilité à l'enle-

ver, que quand il revient de ces climats

avec îa Patache 3 tout foxi équipage eft

£ malade



27 .8 Journal du Voyage a UMer dn Sud 9

û malade & fi moribond, que de qua-
tre cens hommesqui peuvent le compo-
fer * il n’y en a pas le quart qui foit en
état de fe défendre j car le Scorbut eft

immanquable au retour des Philippi-

nes : enfcrte qu'un Navire qui parti-

roit de la mer du Nord dans le deftein

d'aller épier cette Hourque
,

pourroit
en moins de dix- huit mois, fauf les pé-
rils & les fortunes de la mer , fe voir

de retour avec des richefles immenfes.
A vingt lieues fous le vent de la Baie

de Tecoantepeque , eft le port de
Vatulco, qui n'a d'étendue’ que pour
contenir dix ou douze Navires , encore
faut- t'il qu’ils foient tenus devant &
derrière j car s'ils n'avoient que leurs

anchres devant le nez , ils fe briferoient

les uns contre les autres lorfqu'ils s'évi-

teroient au changement des marées ou;

du vent»

A l'entrée de ce port
,

qui eft fort

ferrée, il y a un gouffre fous le vent, dans
lequel l'eau entrant avecimpétuoftté,fak

irn fi grand bruit qu'on l'entend de plus
de quatre lieues de loin. Les Efpa**

gnols nomment ce gouffre Bofadera »

Quatre lieues plus bas , il y a un autre,

port dans lequel on ne mouille pas fort

en fureté
^

à caufe des roches dont 1er

- fonds
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fonds eft femé. Dans fa pafle il y a un»

gros rocher nomméle Fort lion , qui eft

entièrement & en tout temps fi cou-

vert de ces Maubies, Frégates & Grands-

gofiers
,

que nous avions déjà vus à la

riviere de la Villia, qu’il n’y relie point

de place vuide 5 & un peu plus avant

il y a une Ifle appellée Sacrifice.

Huit lieues plus bas , il y a trois pe-

tits Ports j diftans l’un de l’autre d’une

lieue , dont celui qu’on nomme des

Anges eft le plus beau. Son entrée n’eft

pas difficile à remarquer
,

pourvu qu’on

foit le long de la terre ; car du large il

eft impolîîble de l'appercevoir. A fon

entrée il y a un rocher percé comme
une porte cochere , & de ce port à

celui d’Acapulco , ce qui fait foixante

lieues de diftance , on ne trouve aucun

autre Port.

Le pays qui s’étend depuis la Baie

des Salines juiqu’à Acapulco, eft celui

de toute la mer du Sud qui eft le plus

habité , & fur lequel fe trouvent les

Villes les plus fameufes & les plus ri-

ches. Les mines d’or y font aufffi en

plus grand nombre qu’au Pérou
,

quoi-

qu’il y foit à un plus bas titre ; & celles'

de Tiufigal ièules font plus eftimées

des Eipagnok que celles du Potoft,
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Ainfi ce n’c-ft pas fans raifon qu'ils ap-
pellent coure la côte de l’Oiieft, Cofta
Rica, encore que fur nos Cartes Géo-
graphiques on ne donne ce nom de
Cote - Riche qu'à une petite partie de
ion étendue.

Le 7. nous allâmes faire defcente à
une petite Ville nommèt Muemeluna s
qui eft huit lieues au vent de Vatulco,
& fix Jieues dans les terres. A quatre
lieues du bord de la mer & à deux, de la
Ville , nous trouvâmes un retranche-
ment extraordinairement fort , fur un.
ïoc qui cotoye une riviere

; mais les-

Efpagnols n'y firent pas grande réfîf-

tance , non-plus que dans leur Ville, où
nous achevâmes de nous envitailler.

Nous y fîmes des prifonniers
,

qui nous-
dirent que depuis un mois ou "environ
ils avoient vu palier une Frégate qui
«voit envoyé un petit Canot avec fept
ou huit hommes à leur embarcadère,
& qu’ils y avoient trouvé les Efpagnols-
qui les firent rembarquer fi fort à la
hâte

,
qu’ils y avoient perdu un homme

qui fut noyé. En effet , nous le trou-
vâmes mort fur î’Anfe , où la mer Fa-
voit rejetté avec fon fufil qui étoit à>

quelques pas de lui , & qui ne feroit

pas ieûe la tant de^ temps, non-plus

que
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que le mort 5 fi les Efpagnols l'avoient

vu ; car ils croyent être vengez lorf-

qu'ilsont coupé par morceaux 3 ou brûlé

un corps mort de leurs ennemis ; ôc

nous édons affûtez que quand nous
enterrions quelques-uns de nos gens
chez eux 3 ils les déterroient lorique

nous étions partis 5 s'ils reconnoifloient

l'endroit > pour exercer fur ces cada-

vres les cruautez qu'ils ne pouvoient
faire éprouver à nos corps vivans.

Le 16. nous retournâmes à bord 3 &
le 20. n’ayant pu le long de la côte ap-
prendre aucunes nouvelles des cinquan-
te-cinq hommes que nous y étions ve-

nus chercher 5 nous levâmes i'anchre *,

ÔC nous fîmes route pour la Baie de
Mapalle 5 où nous voulions décider du
lieu par où nous repaierions à la mer
du Nord. Le 2 î . nous eûmes un Nord
qui nous éleva à une certaine hauteur
où les vents d'Oiieft régnoient 5 ce qui
nous dura }u (qu'au 2 j

.
que nous fûmes

pris de calme. Le u Décembre nous
eûmes pendant la nuit un grain qui
nous eftlota les uns des autres ; ain(ï

nous demeurâmes feuls & fans eau ,

parceque nos futailles avoient toutes

coulé. Cet accident nous réduifo à la

dernière des extrémkez
,

quoique nous
m
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ne hUlions qu à deux lieues de certe ?

mais dans l'impoiîibilité d'y aborder;

car c'eil une anfe de fable qui s'étend

depuis la barre St. Marc jufqu'à Sanfon-

nat , l'elbace d'environ quatrevingt

lieues , & où la mer brife avec une vio-

lence extrême. Le 6. nous croyant au

vent de cette anfe nous armâmes notre

Pirogue pour approcher la terre , & y
chercher un endroit où la mer fut plus

tranquille. Le 7, un de nos gens, plus

impatient que les autres, & prefle par

la foif qui le tourmentoit depuis quatre

jours , la gagna à la nage ,
mais vou-

lant revenir de même il fe noya fans

que nous puffions le fecourir , quel-

ques cris qu'il put faire. Le 9. au com-
mencement de la nuit nous crûmes voir

une petite Baie devant laquelle nous
mouillâmes

,
pour reconnoîcre au jour

ce que ceferoic, pendant quoi nous en-

tendîmes tirer à terre environ fix cens

coups d'armes. Et le 10. dès qu'il fut

jour , nous vîmes que ce qui nous avoir

paru une Baie étoit une Efterre qui eft à

quinze lieues fous le vent de Sanfon-

nat, où nous ne voyions aucune appa-

rence de pouvoir entrer. Cependant
nous y apperç ûmes un fort joli Navire

qui étoit fur les chantiers ; ce qui nous
fit
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fit juger qu'il devoir néceflairement y
avoir une paflè pour l'en faire fortin

Nous mouillâmes fur le bord des bri«

fans pour attendre une abéiie ,
durant

ce temps le vent du large s'étant en-

voyé ? nous niquâmes d'entrer à la voi-

le ôc à la nage 3 où nous reçûmes trois

lames, qui remplirent notre Pirogue à

moitié à la vue des Efpagnols qui nous
regardoient entrer.

Nous rangeâmes un des cotez de

l'Efterre , Sc nous fîmes feu pendant

une demie heure dans leurs Magafins

qui étoient fur le bord 5 fans qu'ils nous

répondirent d'un feul coup. Enfin étant

tourmentez par une foif violente
,

que

nous voulions étancher à quelque prix

que ce fut , nous guindâmes notre

bourfet , Sc nous allâmes faire échoüer

notre Pirogue devant eux. Commeils

crurent que nous allions à leur Bourg *

qui n'en effc qu'à une demie-lieue , ils -

en prirent le chemin $ mais nous n'é-

tions que zi . hommes : ainfi au-lieude

courir après eux, nous profitâmes de

leur fuite , & nous travaillâmes à rem-

plir toutes nos futailles d'eau , & nous

munir des vivres que nous trouvâmes

dans ces Magafins, auffi-bien que de

quelques agréa de ce Navire ?
qui nous

étoiern,
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étoient les plus nécelïaires pour le nô-
tre, n’olanten charger tout- à-fait notre
Pirogue, de crainte défaire naufrage en
Portant. Cela fait, nous allâmes palTer la

nuit de l'autre côté de ces Magafins,pour
être à l'abri des furprilès de nos enne-
mis

;
parceque nous jugions allez jufte

par les fix cens coups de moufquet que
nous avions entendu tirer

,
qu'il y avoit

beaucoup de gens armez en ce lieu.

Leu . nous fonîmes de cette Efterre

pour aller rejoindre notre Bâtiment r
que nous rencontrâmes le 12 . au matin
mouillé liait lieues au vent de Sanfon-
nat , où il avoit trouvé la la mer un
peu paifibie» Nous pafsâmes cette jour-
née à faire de Beau, & nous allâmes au
nombre de vingt, prendre un Village à
une demie- lieue du bord de la mer ,

à ou nous revînmes le même jour avec
quantité de rafraîchiflemens

, qui re-

donnèrent la vie à l'équipage de notre
Vaifleau , extrêmement affaibli par la

foif qu'il avoit endurée , auffi-bien que
nous qui étions dans la 'Pirogue

; 3c
mêmepar la faim, qui ne laiiïoit pas de
nous faire languir

, quoique nous euC
fions des vivres pour la iatisfaire. Mais
bous isolions manger, de crainte de
nous altérer encore davantage- Nous

ieyâmes
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levâmes l'anchre le foir d'un vent

d'Oüeft , & nous arrivâmes le 1 5. dans

îa Baie de Mapalle 3 où nous trouvâ-

mes nos Bâdmens mouillez à une des

Ides qu'elle renferme.

Je remarquai , tandis que nous remon-

tions la côte 3 que toutes les nuits il fait

des vents de terre très-favorables aux

Navigateurs ,
pourvu qu'on ne s'en

éloigne pas ; car dix lieues au large on

ne s'en fent que très- peu 3 & il y a des

faifons pendant lefquelles il fouffie avec

tant de violence, qu'on eft obligé d'ari-

fer les huniers , & mêmede les ferler.

Le 1 7. nous tînmes confeil pour juger

fur le raporc de nos prilbnniers >
quel

pafiàge feroit le moins périlleux pour

retourner par terre à la mer du Nord.

On crut qu'il falloir prendre par Sego-

via > car il n'y avoit que foixante lieues à

marcher pour gagner la fource d'une

rivière 3 fur laquelle ils nous dirent que

nous pourrions defeendre jufqu’à la

mer du Nord, où elle ailoit fe décharger;

que dans la route que nous ferions par

terre , nous n'aurions pas plus de cinq

à fix mille hommes fur les bras 3 & que

nous trouverions des chemins allez ai-

fez pour porter nos blelfez & nos ma-

lades. Mais comme nous n'étions pas

fuÊfammeni
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fuffifàmment convaincus de la fincéricè

de leurs avis, nous armâmes i. Canots
pour aller chercher à terre de nouveaux
prifonniers , afin de voir fi ces avis fe

confîrmeroient ou fe contrediraient , 8>C

nous inftruice par ce moyen avec plus

de certitude , des choies qui pourraient
s'opofer à notre paflage , ou de celles

qui pourroient nous le faciliter.

Le î 8 « nous deicendîmes à terre au
nombre de loix ante- dix hommes, nous
marchâmes toute la journée fans ren-

contrer perforine. Le 1 9. nous marchâ-
mes encore juiqu'à midi , fans avoir

fait plus de découverte que la journée
précédente , & nous en fûmes telle-

ment fatiguez, que nous prîmes la réfo-

lution de nous en retourner , d'autant
plus que la plupart de nos gens n'é-

toient pas tout-à-fait contens de repaie

fer au Nord par cet endroit , à caufe
de ces cinq ou fix mille homme dont
on nous menaçoit. Nous laifsâmes donc
retourner aux Canots ceux qui le vou-
lurent, Ôc étant demeurez au nombre de
dix- huit , moins fatiguez que les autres,

nous fuivîmes un grand chemin que
nous rencontrâmes peu de temps après
qifils nous eurent quittez, nous.y mar-
châmes environ une heure, au bout de

laquelle
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laquelle nous prîmes trois Cavaliers :

nous leur demandâmes où nous étions»

& ils nous dirent qua un quart de lieue

de là il y avoit une petite Ville nom-
mée la Chi loteca , habitée par 400. hom-

mes blancs , fans conter les Negres , les

Mulâtres & les Indiens ; & nous affû-

tèrent de- plus, que nous n’étions point

découverts. Alors il nous prit envie de

courir après nos gens pour leur faire

part de ces avis , & les engager à venir

avec nous à cette Vdie : mais l’appré-

henfion que nous eûmes d’être apper-

çus , & de donner par-là le temps aux

Habitans de fe préparer,nous en empê-

cha , & nous fîmes l’aétion peut-être la

plus hardie» la plus déterminée, & fi l’on

veut même, la plus téméraire dont on

fe puiflë âvifer. Nous n’étions , comme
je viens de le dire

,
que dix-huit hom-

mes ;
cependant nous entrâmes & nous ^

donnâmes effrontément dans cette Ville»

où nous lurprîmes & épouvantâmes tel-

lement les Espagnols ,
que nous arrêtâ-

mes prisonniers le Teniente & plufieurs

Officiers , au nombre de cinquante per-

fonnes , les femmes comprifes. La

frayeur les avoit fi fort troublez , nous

croyant en bien plus grand nombre

que nous n’étions, qu'il eft indubitable

que
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que tout le refte fc ieroit laifle prendre
8c lier 3 fans le fecours de leurs chevaux
qu'ils ont toujours au piquet > 6c fur

îefquels ils montèrent pour s'enfuir.

C'étok-ià ce que nous demandions j car

s'ils eu lient eu le courage de demeurer 3

ils auraient pu bous donner de l'occu-

cupation 5 6c nous n'en avions déjà que
trop à garder nos priionniers.

* Nous nous informâmes du Teniente
où étoit la GaJere de Panama

; il nous
dit qu'elle étoit mouillée à l'embarcade-

re deCarthagene 3 quielt iaCaldera* où
elle nous attendou dans l'efpérance que
nous y pa lierions pour aller à la mer du
Nord , 6c que le St. Lorenço^ Navire du
Roi d'Eipagne 3 étoit dans le port du
Realégoo, armé de trente pièces de ca-

non 6c de quatre cens hommesd'équi-

page
> pour nous défendre l'aproche de

ce lieu qu'on achevoit de rétablir. Com-
menous avions envie de coucher dans
la petite Ville où nous étions , nous lui

demandâmes encore de quelle quantité

d'hommes nous aurions à nous défen-
dre fi nous y demeurions. Il nous dit

que le jour fuivant il y en auroit fix

cens y mais qu’ils n'avoient que deux
cens armes à feu. Pendant ce temps-là

les Efpagnols
> qui étoient un peu reve-

nue



fàit avec les Tltbvjliers 'en 16 B7 .

nus de leur étonnement , s'étant raiïèm*
blez rentrèrent dans la Ville , 8c après
plufieurs attaques livrées 8c fbutenues
de part 8c d'autre > nous nous retran-
châmes enfin dans l'Eglife où nous
avions mis nos prisonniers

,
qui nous

voyant entrer avec précipitation crurent
que leurs gens nous pourfuivoient de

près, & qu'ils allaient foncer fur nous 5

ce qui leur donna la hardieflè de fe jet-

ter fur des épées 8c fur d'autres armes
que nous avions ramafiees. Ils s'en fer-

virent avantageufèment , 8c nous bief,

ferent un homme. Aufïî-tôt nous ga-
gnâmes les portes , & de- là nous fîmes
feu fur eux. Mais commeil ne nous ref
toit plus que quatre hommes avec les

femmes , nous montâmes en même
temps fur les chevaux que nous leur

avions pris , 8c nous fortîmes fans bruit
avec nos quatre prifonniers 8c nos prf
fonnieres. Alors les Efpagnols nous en-
voyerent un Parlementeur

; mais nous
refusâmes de lui parler , nous tirâmes
mêmefur lui, de crainte qu'en nous ap-
prochant de trop près il ne connût no-
tre petit nombre. Le lendemain 20 .

nous rejoignîmes nos gens, qui étoienc

demeurez à un hato qu'ils avoient trou*

yé en s'en retournant 3 &ils nous don-
Tmç UL N netem
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nerent fecours contre fix cens de ces Ef-

pagnols qui nous fuivoient en queue ;

après cela nous donnâmes la liberté à

nos prifonniers.

Le 2 i . nous nous rendîmes à bord

de nos Canots , & le 22. à bord de nos

Bâtimens, où nous interrogeâmes nos

quatre nouveaux prifonniers fur le paf-

fage que nous avions projette ;
mais ils

nous répréfènterent tant de diflîcultez *

que nous fûmes prefque dégoûtez de

l'entreprendre. Cependant quand nous

eûmes fait réflexion qu'il fallait pafTer s

ou finir malheureufement notre vie

dans l'horrible néceffité de manquer
de toutes chofes 5 & dans un pays enne«*

mi où nous nous afFoibliffions tous les

jours par la perte de nos gens , nous

réfolûmes de tout rifquer pour en fortir.

Mettant de côté tous les périls qu'il fal-

loit courir dans ce paflâge 3 & perfua-

dez qu'il valoir encore mieux mourir les

armes à la main 3 que de languir de

faim j nous nous apprêtâmes tous pour

cette traverfée : Et afin d oter aux plus

poltrons l'envie de retourner aux Vaif*

féaux j s'ils étoient d'humeur à changer

tde volonté 3 nous les fîmes tous échouer

le 24, fans en prendre avis , à l'excep-

tion de notre Galere de de kos Pirogues

,

que
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que nous confervâmes pour nous porter

de llfle où nous étions jufqu'à la gran-

de terre.

Le 23. nous fîmes quatre Compas
gnies , chacune de foixante 8c dix hom-
mes

,
qui fai foi eut enfemble le nombre

de deux cens quatre vingt ; 8c à l'égard

de celle des Enfans perdus , on dévoie

tirer dix hommesde chacune , 8c les re-

nouvelle!: tous les matins. Nous fîmes
auffi une Chafle-partie par laquelle il

fut réglé 3 que ceux qui feroient eftro-

pîez dans les rencontres que nous pour-»

rions avoir dans ce chemin , auraient:

la même récompenfè qu'auparavant s

e'eft-à-dire, mille pièces de huit cha-

cun: Que les chevaux qu'on prendrait *

feraient partagez par Compagnies pour
foulager tout le monde , 8c les malades

préférablement aux autres : Que ceux
qui feroient des Partis bleus , & y fe-

raient eftropiez, n'auraient point de ré-

compenfe; enfin, qu'il y aurait punition

pour le viol 3 la lâcheté 8c l'yvrognerie e

Avant que de quitter cette mer , je

fuis bien-aile d'épargner au Leéleur la

peine de me demander pourquoi nous

y avons tant fouffert de faim, de mifè-

res & de fatigues
;

puifque je dis en plu-

Heurs rencontres, qu'elle baigne des

N z contrées
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contrées fi belles * fi agréables de fi ferti-

les en toutes chofes. Pour cela il faut

obferver que depuis que nous eûmes
quitté les Anglois à rifle Saint Juan., nous

fûmes toûjours fi mal accommodez de

Vaifieaux, que nous nous trouvâmes

obligez d'être continuellement le long

de la terre, & par conféquent à la vûe

des Efpagnols. Ceux-ci découvrant juf*

qu'aux moindres mouvemens que nous

faifions , .avoient prefque toûjours le

temps d'enlever tout ce qui étoit chez

eux, avant que nous y defcendiffions 5

de ne nous y laifioient que ce qu'ils n'a-

voient pû emporter , & c'étoit fouvent

très-peu de chofe ; audieu que fi nous

euffions eu feulement un bon Vaifleau,

pour nous retirer au large, ils ne nous

y auroient point aperçus, de nous les au-

rions inceffàmment furpris dans nos dei-

centes , où rien ne nous eût manqué 3

non feulement pour le néceflaire ; maij;

mêmepour le fuperflu , fans compter les

richefles que nous en euffions emportées

en très-peu de temps.
• Cette néceffité de Vaiflèaux dans la-

quelle nous nous trouvions , étoit fi

avantageufe à nos ennemis , de ils en

connoifloient tellement la confcquence,

que ceux du Pérou n'en envoyaient plus

à ceux
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à ceux de la cote de l'Oiieft où nous
étions , dans la crainte qu'il ne nous en

fombât quelqu'un entre les mains , 8c

qu'ils ne faifoient plus de commerce que
par terre.

La mêmeraifon nous empêchoit en-

core de monter à la côte du Pérou , où
infailliblement nous euffions trouvé des

YaidèauxyCar ils navigent journellements;

& font entr'eux un grand négoce , lors-

qu'ils ne nous Sentent pas fi près de leur

Païs. De tout ceci il eft aifé de concl ti-

re ,que manquant de ce Secours qui nous
eût été fi important en cette mer, nous
devions auffi manquer fort fcuvent de
tous ceux qui en dépendoient. Ain fi

pour réuffir en ces climats, 8c y faire

une fortune confidérabîe, fans beau-

coup rifquer ni Souffrir , il ne faut qu'y
être pourvu d’un bon Bâtiment , 8c qui

foie envitaillé pour quelque temps , afin

de n'être point obligé d'aller chercher

des vivres à terre.

Le zy. nous apperçûmes un VaifTeau

qui entroit entre les Mes, nous armâmes
notre Galere 8c une Pirogue pour aller le

reconnaître
; il mit pavillon blanc Sc l'af-

fûta , nous l'aprochâmes à la portée du Su-

ffi * auffi-tôt il amena ion pavillon blanc,

en âïbora un Efpagnol, 8c nous envoya

N 3 dix
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dix ou douze coups de canon. Nous re-

tournâmes à terre en avertir nos gens, 8c

ne doutant pas que fi ce Navire venoit

mouiller en ce lieu * il ne brisât nos Piro-

gues 5 nous les envoyâmes avec notre ba-

gage & les prifonnier s fur les hauts fonds*

qui font derrière Pille où nous étions.

Sur le midi ce Vailïèau entra avec la

marée , il mouilla & fe croupiada à une
demie porté de canon des nôtres, qui

ëtoient échouez , 8c à couvert defqueîs

nous nous battîmes avec deux pièces de
canon contre lui jufquesàla nuit. Mais
comme les ennemis ne vifoient qu'à

ruiner nos Bâtimens * ils
,

les mirent dès

cette première journée hors d'état de na-

'ïigcr, après quoi ils fe retirèrent au large*

Le 28. au matin ils fe raprocherent

pour recommencer à nous combattre:

ce qui nous obligea de nous gabion ner

derrière des pointes de rochers qui avan-

çoient dans la mer, 8c d'où nos armes

commandoient fur leur bord. Cette ma-
nœuvre les contraignit d'envoyer leur

canon, pour relever une anchre qui

ctoit plus à terre que leur Navire ; ce

qu'ayant empêché, ils furent forcez de
couper le câble qui la tenoit , 8c de le

mettre plus au large. Enfin jugeant bien

que ce Bâtiment ne nous abandonneroic

Pa*
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pas fi- tôt 3 nous envoyâmes fur la brune

eent hommespar avance à la grande ter-

re, afin de tâcher d'y prendre des che-

vaux pour monter nos malades , avec

ordre de revenir enfuitç nous attendre

fur le bord de la mer , au mêmeendroit

où ils auroient mis à terre, en cas qu'ils

y fuflent de retour avant que nous y
fuffions arrivez ; (

c'étoit un Embarca-

dère que nous leur avions marque ) 8c

de crainte que le Bâtiment Efpagnol ne

s'apperçût par l'échoüement des nôtres

,

du deffein que nous y avions de palier a

la mer du Nord, 8c que ceux qui le

montoient n'envoyaffent en terre-ferme

avertir qu'on le préparât à nous en en*»

pêcher , nous contrefaifions toutes les

nuits les calfateurs , afin qu ils cruffent

que nous étions en caréné ; ce qu'ils fe

perfuaderent fi bien
,

qué les matins iis

approchaient pour défaire a coup de ca-

non le travail qu'ils s'imaginoient que

nous avions fait durant la nuit.

Le 1 9. le feu prit en fon bord , ce qui

l'obligea de fe retirer au large , où il

l'éteignit. Le 30» nous nous iervimeS;

d'un nouveau ftratagême pour amufer

nos ennemis, «5c leur ôter le foupçon de

notre évafion. Nous chargeâmes nos

boëtes , nos grenades , & quatre pièces

N 4 àç
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de canon , où nous attachâmes des mè-
ches allumées de plufieurs longueurs;
afin que faifant leur effet en notre ab-
fence les unes après les autres, les gens
de ce Navire nous cruffent toujours fur
rifle. Cependant nous en partîmes à la
nuit fermante , le plus lecretement qu'il
nous fut polTible , avec tous nos prifon-
niers,que nous ne conlêrvions que pour
porter les médicamens de nos Chirur-
giens j les outils de nos Charpentiers ,& les bleffez que nous pourrions avoir
dans ce paffage.

Le premier Janvier de l’année iéS8.
nous arrivâmes en terre-ferme

, & le loir
du même jour les chevaux que nous
avions envoyé chercher, y arrivèrent
aufli. On nous en amena foixante-huit’,
avec plufieurs prifonniers, qui nous di-
rent, fans les violenter, qu’ils ne nous
confeilloient pas de prendre notre che-
min par Segovia

,
parceque les Efpa-

gnols fçavoient que nous avions choifi
cette Province pour notre pafïàge. Mais
commenotre réfolution étoit prife, &
que nos Bâfimens ne pou voient plus
nous fervir, quand mêmenous eufîîons
changé d’avis , tout ce qu’on nous put
dire pour nous en détourner , au-con-
traire ne nous empêcha pas d’y perfifter.

En
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En mêmetemps tous nos gens travaillè-

rent à faire leurs charges * 8c à mettre

dans leurs facs l'argent qu'ils croyoient

pouvoir porter avec leurs munitions de

guerre. Ceux qui avaient trop d/argent

le donnèrent à porter à ceux qui avoienc

perdu le leur au jeu , à condition qu'ils

leur en rendroient la moitié en arrivant

à la mer du Nord * au cas qu'il plût à

Dieu nous y conduire.

Quant à moi je n'étois pas des plus

mal accommodez * 8c quoique machar-

ge fût des moins pefantes , elle n'étoit

pas des moins conhdérables par fa va*

leur,puifque j'avois converti trentemil*

îe pièces de huit en or, en perles &c en

pierreries. Mais commela meilleure par-

tie provenoit du gain que j'avois fait au

jeu
,

quelques-uns de ceux qui l'avoient

perdu , tant contre moi que contre d'au-

tres, au défefpoir de s'en revenir fi dé-

chargez,comploterent au nombre de 17»

ou ï 8. de maflacrer ceux qui étoient les

plus riches. Je fus allez heureux pour en

être averti de bonne heure par quelques

amis ; ce qui ne laiiïa pas toutefois de

medonner de grandes inquiétudes
,

par*

cequ'il étoit bien difficile pendant un lî

long voyage , de fe garantir des furpri-

£es avec des gens dont on étoit toûjours

N 5 accom*-
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accompagné 3 avec lefquels il falloic boi-

re, manger, & dormir , & qui pouvoient
encore fe défaire de ceux qu J

ils vou-
droient, dans les combats que nous pour*
lions avoir contre les Efpagnols,en ti-

xant fur nous pendant la mêlée. Mais ils

executerent leur complot d'une autre

manière 3 comme il fera marqué en fon
lieu. La crainte que j'eus de cette trahi-

fon , ne m'empêcha pas de conferver

afièz de préfence d'efprit, pour prendre
fiir le champ le parti qui me fembla le

plus fûr pour la confervation de ma
vieq de qui me la fauva effectivement».

Ce fut de me défaire de ce que je pofïè-

dois entre les mains de plufieurs , & en
préfence de toussa condition de m'en
rendre la quantité dont je convins avec
eux 3 lorfque nous ferions arrivez à la

cote de St. Domingue. Par ce moyen je

m'épargnai le foin de me tenir conti-

nuellement fur mes gardes , fans trop

expofèr non-plus ceux qui s'étoient

chargez de mon bien ; car étant partagé
entre les mains de diffère ntes personnes *

il eût fallu venir à bout de trop de mon-
de pour me !e ravir. Il eft vrai que j'a-

chetai chèrement cette précaution;mai$
que ne fait - on point pour fe garantir

4e !a mort ?

RETOUR
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RETOUR
DE LA

MER DU SUD,
\A celle du Nor ï>, au-travers de la

'ferre-ferms >par un autre chemin que

celui par ou nous y étions venus .

L E 2. Janvier au matin , après que

nous eûmes fait nos Prières & coulé

à fonds nos Pirogues , de crainte que les

Efpagnols n'en profitaient , nous partî-

mes 8c nous allâmes coucher à quatre

lieues du bord de la mer. Le 3. nous
arrêtâmes à midi à un Hato pour y pré-

parer à manger. Le 4. nous allâmes cou-*

cher fur une plate-forme qui s'étend fur

fur les fommets de plufieurs montagnes

très-hautes , ou les Eipagnols
,

qui mal-

gré notre prévoyance étoient avertis do
notre départ 3 ne manquèrent pas de

nous faire compagnie , fe tenant toiU

Jours fur nos ailes ÔC à notre queue.

Le 5 . nous allâmes coucher à un au-

tre Hato qui apparcenoit au Teniente

H 4 #
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de la Chilotequa > aux environs duquel

sios ennemis commencèrent à nous barri-

carder les chemins. Le 6 . nous arrêtâ-

mes de bonne heure à une Eftancia peur

y préparer à manger * & nous trouva-

mes fur le lit d'une falle la Lettre fui-

yante 3 qui s'adreifoit à nous.

NOus fommes réjouis de ce que vous

avez, choijî notre Province pour re-

payer dans votre pays. Mais nous fommes
fâchez, de ce que vous ri êtes pas plus

chargez, d
3
argent

,
quoique pourtant fi

•vous avez, hefoin de malles pour porter

celui que vous avez.> nous vous en en-

voyerons . Nous efpérons avoir bien-tot le

Général François Grogniet > & nous vous

laijfons a penfer ce qui fera des foldats .

Nous vîmes bien par cette Lettre

qu'ils n'étoient pas inftruits de la mort
de Grogniet 3 puifqu'ils croyoient qu'ils

nous commandoit encore 3 ôc qu'ils ne

le connoilfoient que par le récit que leur

en avoient fait les trois hommesqui l'a-

voient quitté pour fe rendre à eux ,, lorf.

qu'il manqua de prendre l'or des mines
de Tiufigai.

Le 7. nous trouvâmes une embuf-

cade que les Enfans perdus firent re-

tirer â
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tirer , ôc nous allâmes le foir coucher

à un Hato. Les Efpagnols * qui em-
ployoient toutes fortes de moyens pour
nous faire périr 5 brûloient toutes les

vivres far notre palîage
;

quand nous
entrions mêmedans quelques favanes

où l'herbe était fort féche 3 ils alloient

au vent à nous y mettre le feu -, & non
feulement nous en recevions de gran-

des incommodiez ; mais nos chevaux
mêmesy étouffoient de la fumée. Com-
me nous étions quelquefois obligez

d'attendre que le feu eût tout confir-

mé pour palier 3 notre marche en étoit

retardée considérablement ; & c'étoit

furtout ce que les Efpagnols deman-
doient 3 pour donner du temps à leurs

gens d'achever un retranchement., dont

j'aurai bien- tôt occafion de parler 5 Sc

qu'ils conftruifoient à notre infçu fur

notre chemin. Ils avoient encore em-
brafle notre route par diverfes barrica-

des d'arbres 3 qui ne nous donnaient

pas peu d'occupation. Mais ne péné-

trant pas leur intention , nous nous

perfuadions quhls ne nous faifoient

toutes ces pièces que pour nous cha-

griner feulement , ne pouvant nous

faire pis.

Le 8. nous pafsâmes à une très-belle

fucrerie^
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fucrerie , ôc comme nous avions envie
d'avoir un prifonnier qui nous apprît
ce qui fe pafloit > nous fîmes déüier
notre monde, ôc nous demeurâmes
vingt hommes cachez dans la maifon,
après avoir mis le feu à une autre voi-
fine

,
pour obliger les Efpagnols à ve-

nir l'éteindre lorfqu'iis verroient nos
gens éloignez. Ce qu'ils ne manquè-
rent pas de faire

; mais notre impa-
tience nous ayant trop tôt fait décou-
vrir , ils s'enfuirent ; nous tirâmes fur
eux , ôc nous en blefsâmes un que nous
prîmes j il nous apprit que tous leurs

renforts s'amaiîoient pour nous difpu-
îer le pahage , ôc que nous allions trou-
ver celui deTiufigal, qui confiftoit en
300. hommes.

Après avoir quitté ce blefle , nous
joignîmes le gros de notre monde qui
faifoit alte pour nous attendre. Nous,
allâmes enfuite à un grand Bourg, où
nous trouvâmes ces trois cens hommes*
qui depuis nous ont toujours efeorté

,

pour nous donner foir ôc matin le- di-

vertiflement de leurs trompettes. Mais
c'étoit comme la mufique du Palais

enchanré de Pfiché
, qu'elle entendoit

fans voir les Muliciens
> car les nôtres

nous côtoyoient par des lieux il cou-

verts
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verts de Pins ,
qu'il étoit impoffible de

les appercevoir.

Nous allâmes ce foir-là coucher à

un quart de lieue de ce Bourg fur une.

élévation à notre ordinaire > ne cam-

pant jamais que fur des hauteurs , ou

en raie favane 3 de-peur d'être enfermez#

Le 9, au matin nous décampâmes après,

avoir renforcé nos Enfans perdus de.

quarante autres hommes
,

qui étoienr %
deftinez pour faire leurs déchargés

dans les raques ou bouquets de bois y

afin de faire paroî-cre les Efpagnols en

cas qu'ils y fuflent embulquez. Cepen-

dant fur les dix heures nous pafsames

en un endioit 3 qui etoit aflez clair fe-

mé de bois pour y pouvoir étendre la

vue jufqu'à une diftance raifonnaoîeo

Mais n'ayant point découvert d'enne-

mis , nous ne tirâmes point. Nous

cherchions bien loin ce que nous avions

à nos cotez \
car les Efpagnols 3 qui

étoient ventre à terre à droite & a.

gauche du chemin 5 firent leurs déchar-

ges avec tant de précipitation > qu'il n y

eut que la moitié de nous autres En-

fans perdus qui eurent le temps de re-

pondre à leur feu. Ils nous tuerent

deux hommes3 que nous écartâmes du

chemin pour en cacher la perte aux

Ennemis*
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Ennemis. Après quoi nous allâmes pré-

parer notre manger dans un Bourg qui
étoit fur notre route * & coucher une
demie-lieue au-delà.

Le 10. nous trouvâmes une autre

embufcade , où ayant prévenu nos en-
nemis > nous les contraignîmes d'aban-

donner leurs chevaux qui nous de-

meurèrent
j nous allâmes enfuite man-

ger dans un autre Bourg, & coucher un
peu plus loin.

Le 1 1 . comme nous approchions de
la Ville de Segovia , nous trouvâmes
encore une embufcade à une lieue en-
deçà , & après l'avoir fait retirer à

coups de fufil nous donnâmes dans
cette Ville , réfolus &c difpofez à nous
bien battre , croyant que fi les Efpa-

gnols avaient à nous exercer , ils fe»

loient là leur plus grand éfort. Mais ils

fe contentèrent de nous tirer quelques

coups de moufquet, à. l'abri des Pins qui
font fur des hauteurs qui environnent
la Ville , où ils s'étoient retirez. Nous
n'y trouvâmes rien à manger, parce-

qu'ils avoient mis le feu aux vivres.

Par bonheur nous fîmes un prifon-

nier pour nous mener à la riviere que
nous cherchions , 8c dont nous étions

encore à 20. lieues car ceux qui nous

avoient
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avoient guidé jufqu'à Segovia ne fça-

voient pas ie chemin pour aller plus loin.

Cette Ville eft affile dans un fond,

& fi entourée de montagnes ,
qu'il

femble qu'elle y foit prifonniere. Les

Eglifes y font mal bâties ; mais fa place-

d'armes eft fort confidérable de fort

belle , auffi- bien que les maifons des

particuliers. Elle eft dans les terres à

quarante lieues de la mer du Sud ; le

chemin pour y aller du lieu d'où nous

étions partis eft fort difficile , ce font

toutes montagnes d'une prodigieufe

hauteur , fur le fommet defquelles il

falloir grimper avec péril ; & les vallées

par confisquent y ont fi peu d'étendue,

que pour une lieue qu'on fait en pars

plat, il y en a fix autres à monter ou
à defcendre. Lorfque nous pafsâmes

ces montagnes nous y redentîmes un
froid piquant, & nous fûmes enveio-

pez d ?

un brouillard fi épais, que quand
le jour paroiftbit nous ne nous con-

noilïïons qu'à la voix. Mais cela ne
dura que jufques à dix heures du ma-
tin que ce broiiillard fe diffipe entiè-

rement , de que la chaleur qui fuccéde

au &oid y devient très-grande , auffi-

biei} que dans les plaines , où l'on ne

s'apperçoit point de ce froid qu’on ne
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foit tout-à-fait au pied des montagnes,
Ainfi nous avions à effuyer des intem-
péries fi oppofées tant en marchant ,

qu'en repofant à découvert 5 qu'elles

nous expofoient à de très-grandes in-

commoditez. Mais l'efpérance de re-

gagner la Patrie, nous faifoit fouffrir

patiemment toutes ces peines , & nous
fervoit comme d'aîles pour nous y
porter.

Le il, nous partîmes de cette Ville,

& nous grimpâmes encore d'autres

montagnes , où nous eûmes toutes les

peines imaginables à furmonrer le tra-

vail que les Efpagnols nous y avaient
préparé par leurs barricades. Nous allâ-

mes coucher à un Haro , où pendant la

nuit ils firent une grande décharge dans
notre camp.

Le 13. mie heure avant le Soleil

couchant nous montâmes fur une émi-
nence qui nous parut avantageufe pont

y camper , nous apperçûmes de là fur

îa pente d'une montagne , dont nous
n'étions féparez que par une vallée fort

étroite , douze à quinze cens chevaux
que nous prîmes pour des bœufs qui
paifîoient : ce qui nous réjouïfloit déjà,

dans l'efpérance que nous avions de
faire le lendemain bonne chère aux dé-

pens
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pens de ces animaux. Et pour être plus

certains de ce que c'étoit , nous y en»

voyâmes quarante hommes3 qui a leur

retour nous raporterent que ce qu'on

avoir pris pour des bœufs , étoient des

chevaux tout feiîez 3 8c qu'ils avoient

reconnu au mêmeendroit trois r écran-

chemens à une portée de piftolet les

uns des autres , qui s'élevant par de*»

grez jufques vers le milieu de la meme
pente de montagne 5

barroient entière-

ment le chemin par où nous devions

monter le jour fuivant * 8c comman-

doient une ravine qui couloir le long

de cette valée > où il failoit aoiolument

que nous defœndilîîons > n'y ayant

point d'autre chemin 3 ni aucune appa-

rence de pouvoir paiîer à côté. Ils vi-

rent auffi un homme
,

qui les ayant dé-

couverts leur faifoit des menaces d'un*

coutelas nud qu'il tenoit a la main.

Ces fâcheufes nouvelles furent pour

nous un grand rabat- joye, 8c en tr au-

tres la métamorphofe de ces bœufs pré-

tendus 3 fur lefquels notre extrême ap-

pétit avoit tant fait de fondement, li

fallut pourtant s'en confoîer ,
pour

penfer à nous tirer de cet endroit, 8C

même fans remife
;

parceque les Efpa-

gnob qui s'aidembloient de routes les

Provinces,
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Provinces voifines, alloient venir fon-
dre fur notre petite troupe, qui ne pou-
voir éviter de fuccomber , fî nous les

euffions attendus. Les moyens n'en
étoient pas faciles, & peut-être au-
roient-ils paru impolïibles à d'autre
qu'à des gens comme nous, qui juf-
ques-là avoient réulïi dans prefque
toutes leurs entreprifes. Et à dire vrai
nous étions fort empêchez à les trou-
ver ; car comme je le fis remarquer à
notre monde , dix mille hommes ne
pouvoient franchir ce palïàge retranché
fans être entièrement défaits , tant à
caufe de l'avantage du lieu, que du
nombre des Elpagnols qui le défen-
doient , dont nous pouvions juger par
celui de leurs chevaux. Mais quand
même les hommes eulïènt pu palier à
côté , il étoit impoffible d'y faire palier
les chevaux & le bagage , à caufe de
laprete du pays. En effet, le chemin
excepte , tout le relie n’étoit qu'une
épailfe forêt fans voies ni fentiers , ef-

carpee de rochers en quelques endroits,
remplie de fondrières en d'autres , &
embaralfée d'une multitude d'arbres
que leur vieillelfe avoir fait tomber.
Enfin, fuppole mêmeque nous eullions
trouvé le moyen d'échaper au-travers

de
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de tant d'obftacles , il étoic toujours

d'une néceffité indifpenfable d'aller

battre les Efpagnols 3 pour être en repos

pendant le refte de la route que nous

avions à faire. On demeura d'accord

de tout cela
;

mais comme on m'ob-

jeéia qu'il étoit inutile de répréfenter

des difficultés qui n'étoient d'elles-

mêmes que trop apparentes , fans ou-

vrir des moyens peur les vaincre 3 ou
de donner des confeiis fans en faciliter

l'exécution
5 je leur dis que je ne voyois

.

pas que nous euffions plus d’un parti

prendre. Qu'il falloir traverfer ces

précipices * ces bois , ces montagnes 8c

ces rochers
>

quelque inacceffibies qu'ils

nous parurent* pour tâcher de furpren-

dre les ennemis par derrière , 8c nous

emparer de l'avantage du lieu , en nous

élevant au-deffiis d'eux; qu'aflurément

ils ne nous atteridoient pas là 3 8c que

je leur répondois de l'événement an

péril de ma vie , li on voulait l'entre-

prendre
;

qu'à l'égard de nos malades*

des prifonniers * des chevaux , 8c du
bagage

,
qu'on ne devoir pas expofer

fans défenfe à la diferétion des 300*

hommes qui nous avoient côtoyez du-

rant notre marche 5 8c qui campoient

tou s les foirs à une portée de moufquec
de
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de nous, on laifleroit 80 . hommes à

leur garde, avec des précautions pour

leur fûreté
;

qu'enfin ce nombre était

fuffifant pour battre quatre fois autant

d-'Efpagnols.

On fut quelque temps à délibérer

là-deiTus , & enfin ces expédiens , tout

hazardeux qu'ils étoient , ayant été

trouvez les plus convenables à l'état où
nous étions , 3c je puis dire les feuls

qui reliaient à prendre ; on réfolut de
les exécuter,

A peine eût -on formé ce deflèin s

& confidéré de l'éminence où nous

étions , la difpofition de la montagne
oppofite où étoient conftruits les re-

tranchemens des Espagnols
,

que du
plus élevé des trois nous apperçûmes

qu'il fortoir un chemin que nous ju-

geâmes être la cantin uation de celui

qu'ils nous avoient fermé, 3i qui tour-

nant à droite, alloit ferpentant le long

du flanc de la mêmemontagne ; ce que
nous ne découvrions qu'avec peine , ôC

par des jours dérobez entre les arbres*

qui n'en laifloient voir que quelques

traces de di fiance à autre.

Commenous n'avions pas encore

déterminé fi nous irions par la droite

mpar la gauche gagner le derrière des

retran-
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retranchemens 3 ce chemin en décida 3

voyant bien que fi nous pouvions le

croifer * il nous méneroit droit aux en-

nemis. Cependant pour ne nous point

engager inconfidérément dans une en-

sreprife dont dépendoit tout notre la-

lut 3 voyant qu'il nous reftoit encore

quelque peu de jour 3 nous envoyâmes

20. hommes fur un lieu plus élevé que
celui où nous étions 3 pour en efcortet

un autre que nous avions reconnu en

beaucoup de rencontres fort ingénieux

& fort adroit ; afin qu'il remarquât les

endroits par où durant la nuit nous

pourrions plus aifément monter juf-

qu'à ce chemin 3 pour aller par-là char«

ger en queue les ennemis dès la pointe

du jour.

Dès que nos hommes furent de re-

tour 3 & qu'ils nous eurent rendu rai-

fon de leur découverte 3 nous nous pré-

parâmes a partir $ mais ce ne fut qu'a-

près avoir fait une place- d'armes du
lieu que nous quittions 5 environnée

de notre bagage pour y mettre nos ma-
lades 3 avec 80. hommes pour les gar-

der 3 & prefque autant de prifonniers

que nous avions. Et pour perfuader à

ces 300 Efpagnols qui nous avoienc

toujours iiiivis > auffi-bien qu'à ceux des

retranchemens*
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retranchemens
,

que nous ne ferrions

point de notre camp 3 nous donnâmes
ordre à celui qui y commamdoit a de
faire tirer un coup de fufil à chaque fen-

tinelle qu’il poferoit de releveroit pen-
dant la nuit s 3c de faire battre la retrai-

te 3c la diane aux heures ordinaires*

Nous lui promîmes encore^que fi Dieu
nous donnoit l'avantage nous lui en-
voyerions un parti pour l'en avertir;

mais qu'au bout d'une heure qu'il au-
rait entendu le feu cefler * s'il ne voyoit
revenir perfonne , -il n'avoit qu'à cher-
cher fen falut comme il pourrait»

Tout étant ainfi ordonné nous fîmes
nos prières affèz bas pour n'être pas en-
tendus des Efpagnols > dont nous n'é-

tions féparez que par la vallée dont j'ai

parlé. Nous partîmes en mêmetemps
au nombre de deux cens hommes au
clair de la Lune * pendant qu'il n'étoit

encore qu'une heure de nuit ; & au
bout d'une autre heure nous entendî-
mes les Efpagnols faire aulïî leurs priè-

res. Commeils nous croy oient tous cam-
pez fort près d'euxTls firent une déchar-
ge en l'air de cinq ou fix cens coups
de moufquet pour nous épouvanter 3 3c

ils en tiroient encore un à chaque Ré-
pons des Utanies des Saints qu'ils chan-

toient.
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voient. Nous pourfuivîmes toûjours
notre route , & nous employâmes la nuit
entière, tant en defcendant qu’en mon-
tant , à faire un demi-quart de lieue
qu’il y avoir de diftance entr’eux 8c
nous

,
par un pays , comme j’ai dit , de

roches , de bois , de montagnes & de
précipices épouvantables , où le derrière
8c lesgenoiiils nous fervoient beaucoup
plus que les jambes , étant abfblumenc
knpoffible d’y marcher debout.

Le 14. à la pointe du jour , comme
nous avions déjà franchi les plus dan-
gereux endroits de ce trajet , & que
nous avions atteint une hauteur allez

confidérable de la montagne , en la

grimpant avec un profond filence ,

ayant les retranchemens des Efpagnoîs
à notre gauche , nous apperçumes une
ronde qui ne nous découvrit point ,
grâces aux brouillards

,
qui font , com-

me je l’ai déjà remarqué , très-épais en
ce pays-là jufqu’à dix heures. Dès qu’el-
le fût palfée nous allâmes au lieu où elle

avoit paru, & nous trouvâmes que c’é-
toit précifément le chemin que nous
voulions joindre. Quand nous eûmes
fait alte environ une demie- heure pour
reprendre haleine , 8c qu’un peu de jour
nous permit de marcher , nous fui vîmes

Tome UI, Q Ce
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ce chemin à la voix des Eipagnols qui

faifoient leurs prières du matin. Nous
ne commencions qu'à faire les premiers

pas , lorfque malheureufement nous

trouvâmes deux fentinelles fur lefquel-

les nous fûmes obligez de tirer. Nos
coups avertirent les Efpagnois ,

qui ne

comptoient pas que nous duffions ve-

nir les prendre par leur retranchement

d'en-haut , car ils ne nous attendoient

que par celui d'en-bas \
ainli ceux qui le

gardoient au nombre d'environ jo

©

hommes , s'étant trouvez au- dehors

lorfqu'ils croyoient être en» dedans 3 Sc

par conféquent à décou vert & fans abri 5

ils en prirent l'alkrme fi chaude 5 que

comme nous donnâmes tous en même
tems fur eux , nous les fîmes édifier de

ce lieu en un inftant , & qu'ils ne le

lauverent qu'à la faveur du brouillard*

Cette aubade fi imprévue troubla

toute l'économie de leur plan , &c ren-

ver fa fi fort leurs defîeins ,
que ceux des

deux autres retranchemens pafferent

tous au- dehors de celui d'en- bas 3 où ils

fe préparèrent à fe défendre. Nous

nous battîmes contr'eux une heure en-

tière à couvert du premier retranche-

ment que nous venions de leur gagner,

& qui les commandoit avantageufe-

ment
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ment à caiife de Ton élévation fur la

montagne ; mais commeils ne lâchoient

point pied* nous jugeâmes qu'il falloir

que les coups que nous tirions fur eux
ne portaflënt pas * tant parceque le

fcroiiillard nousempêchoit de les décou»
vrir

* que parceque nous ne pouvions
faire feu que fur celui que nous voyions

partir de leur côté; deforte que réfol 11$

de brufquer l'affaire & de tout bazarder „

nous fonçâmes droit au lieu d'où por-

toit le feu ; nous les y battîmes fort 8c

ferme , & ils ne nous quittèrent la

place que quand ils virent nos armes à

bout touchant > dont jufques-là le

brouillard leur avoir dérobé la vûë ;

pourlors ^épouvante les ayant pris * ils

mous abandonnèrent tout * & fe fau ve-

xent dans la partie du chemin qui étoit

au-deffus des retranchemens ; ce qui

tourna à leur défavantage. Commec'é-

toit le féal endroit par lequel ils avoient

cru que nous puflîons venir à eux , ils

en avoient coupé tous les arbres * auffi-

bien que ceux des environs
,

pour nous
empêcher d’y venir à couvert; & la pré-

caution qu'ils avoient prife contre nous^

fe tourna fî bien contr'eux * que de

leurs retranchemens dont nous venions

dé nous emparer * nous les découvrions

O z de
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de manière à ne perdre pas un feul des

coups que nous leur tirions. Nous les

purfuivîmes enfui te quelque temps tou-

jours battant \ mais enfin étant las de
courir après eux & de tuer 3 nous r en-

trâmes dans les retranchemens > où les

500 hommes que nous avions repouf-

fez au premier 3 étant revenus, tâchoient

à forcer ceux que nous avions lai (fez

pour le garder : mais nous les obligeâ-

mes de prendre la route des autres. Ils

nous fatiguèrent extrêmement à les

pcurfiiivre
j

parcequ'outre que le Pays

-étoit mauvais & difficile , ils en a voient

augmenté les difficulcez eA fe fervant

des arbres qu'ils avaient abbatus 3 com-
me de barricades

,
pour boucher juf»

qu'aux plus petites avenues des environs.

Nous reconnûmes que ces Efpagnols

avoient eu fi peu d'envie de nous don-
ner quartier , s

J
ils avoient eu le deflus 3

cjue malgré l'état où nous les avions ré-

duits , ceux que nous rencontrions ne
vouloient pas nous le demander eux-

mêmes j cependant nous le donnâmes

à quelques-uns comme malgré eux *

quoique d'ailleurs ils fiflent tout leur

poffible pour le fauver de nos mains *

& on ne doit pas s'en étonner ; car c'eft

une maxime parmi eux en ces quartiers *

& que
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& que nous avons éprouvée en plu-

lîeurs occafions ,
que foie par fierté na-

turelle , (bit à caufe du ferment qu'ils

en font entre les mains de leur Com-
mandant avant que de combatte , ils ne

veulent point fe foumettre à demander
quartier à ceux aufquels ils ont juré de

n'en point faire. Cependant, touchez de

compaiTîon par la quantité de fang que

nous voyions couler avec l'eau de la ra-

vine , nous épargnâmes le refte , <$£

nous rentrâmes pour une fécondé fois

dans les retranchemens * n'ayant perdu

qu'un feul homme, Ôc eu deux Sleflèz

dans tout le combat. Les Espagnols

perdirent entr'autres leur Général , vieil

Officier Walon , qui leur avoir donné
le plan de ce retranchement,& qui nous

auroit infailliblement accablez, fi nous

les euiîîons attaquez par l'endroit où ils

comptoient devoir l'être. Cependant un
autre vieux Capitaine l'avoit averti de

prendre garde au derrière -, mais il

voyoit fi peu d'aparence qu'on pût y
aborder, qu'il lui répondit que fi nous

étions hommes il nous défioit de pafièr

en huit jours par quelque côté que ce

fût ; mais que fi nous étions des dia-

bles , de quelque façon qu'il fe gardât,

il feroit toujours pris. Il ne laiffia pour-

O 3
tant
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tant pas à la follicitation de cet Officier
d'y envoyer une ronde > ôc d'y pofer
les deux fentinelles que nous trouvâ-
mes.

On fouilla ce Général > & on trouva
dans fes poches plufieurs Lettres que lui
a voient écrit les Gouverneurs de la Pro-
vince

, pour lui marquer chacun en
particulier le nombre d'hommes qu'ils
lui envoyoienr. Il y en avoir une en-
tr autres du Général de la Ccfta Ricca
qui lui mandait ce qui fuit. La Lettre
étoit datée du 6 . Janvier 1 6 8 S

.

J
*Æcru faire un bon choix 5 lorfque je
vous ai donné la conduite dune affai-

re qui doit rétablir notre réputation
vous avez, l'avantage comme vous me
marquez, le croire . Je met ois préparé k
vous envoyer yooo hommes fi vous ne
m'aviez, mandé que ijoo fuffifiient ;

je ne doute pas qu'un hommequi a au—
tant firvi que vous ne conferve bien fin
monde 5 particuliérement avec des gens
êu il ne va point de fin honneur de fè
trop ménager .

Par le récit que vous mefaites de vos
retranchement

5 il ejl impojfible que ces

gens- la ne fiient détruits avec laide de
Dieu* Je vous CQpfeille de mettre millet

homme
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hommes dedans y & 2.00 proche de

riviere far laquelle ils efperent fie rendra

à la mer du Nord . En cas q a il s en fauve*

quelque s-ans au-tr avers des montagnes «>

DomRodrigo Sermado .nouveau Gouver-

neur de Tmfignal y doit etre a la tete de

foo hommespour donner fur leur queue

des qu'ils vous auront attaqué
,

parc £

qts immanquablement leur bagage y fera*

Prenez, bien vos mefures , car ces démons

fçavent des finejfes qui ne font point a

notre ufage .

Lorfquevous les verrez, a la portée de

vos arquebufes ne faites tirer vos gens

que vingt a vingt , afin que le feu ne

cejfe point , & quand ils feront affoiblis

faites un cri pour les épouvanter y &
foncez, avec les armes blanches fur la te-

te y pendant que DomRodrigo donner a

fur la queue . Jefpere que "Dieu favori-

fer a nos dejfeins ,
puifqu’ ils ne font que

pour le r établi jft rmment de fa gloire y &
pour la defirublion de ces nouveaux

Taures* Donnez,cour âge a vos gens 5 quoi-

qu'il votre exemple ils doivent en avoir

affez, ; Us feront récompenfez. au Ciel , &
s'ils ont l'avantage , ils auront beaucoup

d'or & d’ argent y car ces larrons enfin

£

chargez,*

© 4 Après
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Après que nous eûmes chanté le Te
Deum fur le champ de bataille, en ac-
tion de grâces à Dieu pour cette viétoi-

* îe y nous montâmes 60. hommesà che-
val, pour aller avertir nos gens du bon
fucces qu il avoit plu au Tout-puifïant
de nous donner.

Nous les trouvâmes prêts à livrer un
autie combat contre les 3ooEfpagnols
dont nous avons parlé

; car dès que
ceux-ci eurent entendu commencer ce-
lui des retranchemens, ils fe perfuade-
tent aifement, que faifant notre attaque
par cet endroit défavantageux , dans
1 impoflîbilité de la faire d'un autre
côté , notre perte étoit infaillible

j de-
Ibrte qu'au- lieu d'entrer déprimé abord
dans notre camp

, qu'ils auroient pu
nettoyer en un moment, àcaufe du peu
de monde que nous y avions laide , ils

fe contenteren't d'envoyer un de leurs
Officiers aux gens de notre bagage pour
parlementer. Mais cet hommefut mis
en arrêt en attendant de nos nouvelles 5

pour pouvoir lui faire une réponie con-
forme à ce qui nous feroit arrivé. Ainfi
ce que j'avois prévu que nos 80 hom-
mes nous fuffir oient , fut amplement
confirmé.

Ils nous informèrent, que lorfque

; nous
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nous eûmes commencé le combat, ces

jo o Efpagnols s'étoient avancez peu-à-

peu,&: qu'ayant gagné une éminence
qui commandoit dans ce camp* ils

avoient mis pied à terre, de leur avoient

envoyé cet Officier pour leur faire la Ha*
ra'ngue fuivante.

J
E viens ici de la part de mon Gênéral 3

vous dire qu'il ne doute point que vous
nayiez bien des for ces, &que vousnefoyiez

des gens de cœur , commevous musFavez*

fait connoitre toutes les fois que vous

avez, voulu vous rendre maîtres de nos

terres : mais il ne faut pas que vous dou<»

liez 3 que la quantité de monde que nous

avons afftmblé ne vous accable. U faut
que vous fçaehiez qu'il y a mille hommes1

dans ce retranchement , contre lefquels

\

vos gens viennent de fe battre & de fuc-
comber-y 300 que nous voilà ici 100
qui font fur la riviere que vous alliez

chercher y pour y attendre ceux, de vos

.

gens qui pourront s
3

être échape z du com-,

bat, f^oyezfi vous voulez vous rendre

prifonniers de guerre entre les mains d,e

mon Général .qui eft un hommede quali
té y nous, feront, amis enfemble 3 & nousj

vous renvoyerons honorablement dans vo^
Ue.pays, A Fégard de, vos gens qm.Am

9 1 mm
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vôtres ont pris , en vie 3 leur Aumônier
leur demanda hier 3 après les prières, pour
l'honneur du St. Sacrement & de la GU-
rieufe Vierge , de leur faire quartier ?

ce qu'ils lui promirent .

Nos gens l'entendant parler de la

forte 3 s'étoient déjà un peu aliarmez

apréhendant qu'il ne dît vrai ; mais

d'auffi loin qu'ils nous virent arriver *

avant que nous leur euffions parlé > ils

reprirent courage , & lui firent la ré-

ponfè fanfaronne qui fuit.

QVand vous auriez, ajfez , de forces

pour détruire les deux tiers de ce

que nous fommes 3 vous auriez encore

à faire a l'autre n'y en eut -il plus

qu'un feul de refte 3 il fe batroit encore

contre vous tous .

Lorfque nous avons mis h terre en

quittant la mer du Sud, nous nous fom-
mez tous déterminez de pafftr ou de pé-

rir , dr quand vous feriez autant d Ef-

pagnols comme il y a de brins d'herbes

dans notre Savane 3 nous ne vous crain-

drions point ;nous pafferons malgré vous 3

dr nous irons ou nous voulons aller .

Ce Parierpenteur ayant été congédié

à notre
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à notre arrivée , remonta à cheval pour

s'en retourner. En nous voyant monter

fur les chevaux de Tes compagnons des

retranchemens, & bottez de leurs bottes 3

il haufla les épaules d'étonnement , &
courut en porter la nouvelle aux fieiis*

Dès qu'il fut arrivé vers eux, qui n’é-

roient qu'à la portée du moufquet , nous

partîmes ôc nous donnâmes deflfus ,pour

leur ôter tout-à-fait le defïein de nous

fuivre. Nous efluyâmes leur première

décharge , à laquelle nous ne répondî-

mes qu'avec nos piftolets & nos coûte-

îats ; Ôc malheureufemenc pour eux ,

n'ayant pû remonter à cheval, 011 cri

défit une grande partie : Demamereque
Dieu couronnant dans ce dernier com-
bat tout l'avantage que nous avions en
dans les autres , nous laifsâmes aller le

refte, retenant feulement leurs chevaux.

Enfin après avoir rompu toutes leurs

armes, nous allâmes rejoindre avec notre

bagage le refte de nos jgens qui étoienc

demeurez à garder les retranchemens*

Nous n'eûmes dans ce combat comme
dans l'autre

,
qu'un hommede tué ôc

deux eftropiez.

Nous interrogeâmes quelques pri-

fonniers
,

qui nous avertirent que nous

U'ouverions encore un retranchement:

p ë %
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fur notre chemin , à fix lieues de ceux

que nous quittions > ce qui nous fit

craindre avec raifon
,

que les fuyars

n'allaflènt s'en emparer pour nous difpu-

îer le paflage. En effet nous apperçûmes

fur le haut d'une montagne une groffè

fumée qu'ils faifoient pour s'y raffem-

bler, &c faire venir à ce lignai ceux qui

par la peur qu'ils avoient eue , fèroient

peut-être demeurez cachez plus de huit

jours 3 nous croyant toujours fur leurs

talons. Mais ayant prévenu leur deffein 3

nous allâmes coucher à deux lieues de

là pour leur fermer le pafïage , n'y ayant

que ce feul chemin par où ils puflent s'y

rendre , &c dont les cotez étoient encore

moins acceffibles au-delà
,

qu'ils ne l'é-

toient en-deçà. Cependant nous avions

* coupé le jaret à 9.00 de leurs chevaux,

pour les mettre dans I'impoffibiliré de

nous pourfuivre. Mais nous en emmenâ-
mes une pareille quantité,pour nous con-

duire commodément jufqu'à la riviere

que nous allions chercher, &pour les fi-

ler quand nous y ferions, afin de nous

fervir de nourriture le long de fon cours.

Le iy. nous pafsâmes ce retranche-

ment qui étoit imparfait , fans y trou-

ver aucune réfiftance, aparemment par

la terreur que le bruit de notre viétoire

y avait
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y avoit portée * Si nous allâmes coucher

à un Hato quatre lieues au-delà. Le 16 ..

nous couchâmes à un autre fix lieues plus

loin. Enfin le 17. qui étoit le feiziéme

jour de notre marche nous arrivâmes à
cette rivicre tant déiirée * Si à l'inftant

on entra dans les bois qui bordent Ton

rivage * où chacun Te mit à travailler

fort Si ferme à couper des arbres > afin

de conftruire des Piperies pour nous fer-

vir à la defcendre.

On s'imaginera peut être que ces ou-

vrages étoient quelques Vaifieaux com-

modes pour nous porter à l'aife fur cette

riviere* ce n'étoit rien moins que cela*

Ce que nous appelions Piperies étoient

quatre ou cinq troncs d'une efpece d’ar-

bres qu'on appelle Mahot d'herbe ^
qui eft

un bois léger Si flatant*dont nous otions

l'écorce feulement* après quoi nous les

joignions & attachions enfèmbie * au-

lieu de cordes * avec des liennes oui

croifiènt dans ces bois* & embrafiènt

comme le lierre tout ce qui les avoifine*

principalement les arbres jufqu'au haut

dcfquels elles s'élèvent. Quand ces piè-

ces font afièmblées * deux ou trois hom-

mes montent defifus, félon que la Piperie.

avoit plus ou moins de confiftance*ô£

voilà l'équipage achevé.
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La fituation que nous trouvâmes la

plus fure fut de s
J

y tenir debout, encore
enfonçoient- elles deux ou trois pieds
fous l'eau. On jugera par ce qui fe verra
dans la fuite, fi la crainte continuelle du
péril ou nous étions fur ce fujet,étok
bien ou mal fondée.

Nous ne conftruisîmes les nôtres que
de capacité à porter deux hommes, afin

qu'ils puflent pafièr plus aifément entre
les rochers, que nous prévoyions bien
par ceux qui fe préfentoient à nos yeux ,

devoir rencontrer avant que d'arriver à
k mer. Quand cette plaifante Flotte fus
en état, nous la traînâmes à la riviere*

après nous être pourvus de longues gau-
les pour nous défendre du plus fors

abordage des roches , où nous appré-
hendions d'être emportez par Pimpé-
tuofité du courant ; comme il ne man-
qua pas aulîî d'arriver fréquemment.

Cette riviere prend fa lource dans les

montagnes de Segovia, & va le jetter

dans la mer du Nord au Cap Gracia à
Dios, après avoir coulé durant un long
cours avec une effroyable rapidité a li-

er aver s d'un nombre infini de rochers
d'une grc fleur prodigieufe , 3c par les

précipices les plus affreux que l'on le

puiflè imaginer * outre une quantité de

fauks
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%tks à piques au nombre de plus de
cenc , tant grands que petits , qu'on y
rencontre de diftance à autre, mais par-

ticuliérement trois, qu'il eft impoilibîe

de regarder fans effroi, & fans que la tê-

te tourne aux plus intrépides
,

quand on
voit ôc qu'on entend l'eau fe précipiter

de fi haut dans ces gouffres épouvanta-

bles. Enfin tout eft fi formidable, qu'il

n'y a que ceux quf en ont fait l'expérien-

ce qui le puiffent bien concevoir ; car

moi qui y ai pafte,&: qui aurai toute ma
vie l'imagination remplie des rifques

que j'y ai courus, je ne puis cependant

en donner une idée qui ne foie infini-

ment au-deflous de ce qui en eft.

Ce fut donc fur cette dangereufe ri-

vière que nous defeendîmes , en nous

laiffant aller au gré de fon cours , mon-
tez fur ces chédves machines,dont la plu-

part enfonçaient, commeje l'ai dit, deux

ou trois pieds fous l'eau ;
enforte que

nous en avions prefque toû jours jufqu'à

la ceinture. Mais cet inconvénient n'é»

toit rien en comparai fon de fa rapidité *

qui nous entraînoit (ou vent malgré tou-

te notre réfiftance dans des bouillons

d'eau écornante, où nous nous trou-

vions quelque temps enfevelis avec nos

pièces de bois 5 ce qui faifoit que la plu-»

paît
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parc de nos gens s’y faifoient lier, dans
l’efpéranceque le bois, qui étoic flottant,
les rameneroit fur l’eau ; mais quelques-
uns y furent trompez.

A l’égard des grands faults , ils

avoient
> par un extrême bonheur pour

nous 3 à leur entrée ôc leur fortie,un
grand bafïîn d'eau dormante qui faciiî-
toit le moyen d'aborder le rivage , de de
tirer nos Piperi.es à terre pour en enle-
ver ce que nous y avions , & que nous
portions tout trempé en fautant de ro-
chers en rochers jufqu'au bout du fault,
Q ou un d'entre nous retournoit démâ-
ter les boifes de la Piperie, & les laiflbic

siler du haut en bas, ou on les attendoit.,.

tnais fi on manquoit d'atraper à la na-
ge ces morceaux de bois avant qu'ils
fortifient du bafiin d'en-bas, la violen-
ce de leau les emportoit en un clin
d'œil , <$

c

pourîors il falloir recommen-
cer a chercher des arbres pour en faire
d'autres*.

On a voit été d'avis en partant, de
de (cendre 1 eau tous en/emble ,.afin qu'en?
cas d accident on pût le (ecourir les uns.
les autres :,mais au bout de trois jour&
que

j
eus reconnu le danger où nous ex-

pofoit cette manière de naviger de corn-
pagnie^ qui nous ayoit déjà it perdre;

plulie.urS;,
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.

plufieurs Piperies 3 je m'opofai au deflèin

qu'on avoic de la continuer de cette

forte 3 en remontrant à tout notre mon-
de

> que n'ayant plus d'Efpagnols à corn-

batre en ces lieux 3 mais feulement les

difficultez de cette périlleufe riviere 5 il

falloir au- contraire donner à chacun de
ces petits équipages quelque avance fur

celui qui devoit le fuivre * & ainfi fuccef»

fivement les uns aux autres
, afin que fi

les premiers étoient encore portez A com-
me ils venoient de l'être 5 par l'impétuo-

fité du fleuve,fur ces rochers à fleur d'eau*

dont il eft femé en une infinité d'en-

droits , ils enflent le temps de s'en déba-
rafler avant l'arrivée des fuivans, qui
avoient déjà caufë tant de défordre par

leurs débris * en tombant les uns fur les

autres 5 que tout avoir été dans un dan-
ger évident de périr.

Je reconnus 3 aufiî-bien que plufieurs

de nos gens qui en firent l'épreuve* que
cette prévoyance n'avoit pas été inutile*

parceque ma Piperie ayant été jettée en
pareil endroit 5 je fus obligé d'en délier

les pièces de bois 3 & de me mettre à

califourchon fur l'une
,

pendant que ce-

lui qui étoit avec moi fe mettoit fur

une autre pour nous laifler entraîner au
gré du torrent 5 jufqu'à ce qu'il plût à

Die n
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Dieu de nous faire trouver quelque en-

droit moins rapide où nous pufîîons

aborder le rivage \ ce que nous ne pou-
vions efpérer , h ceux qui nous fuivoient

immédiatement étoient venus tomber
fur nous. Mon avis fut encore,que ceux
qui defcendroient les premiers eurent
foin de mettre aux plus mauvais paffa-

ges un petit pavillon ou baniere au bout
d'une grande perche, afin qu'on l'aper-

çût de p’us loin , non pour avertir ceux
de derrière qu'il y avoir un fault, puis-

qu'ils ie fâifoient tous entendre prefque

d'une lieue
;

mais pour leur marquer le

côté où il falloit qu'ils milîènt à terre 3

qui étok celui du pavillon. Ces moyens.,

qui furent mis en pratique, fàuverent la

vie à bien des gens : Mais malgré toutes

ces précautions nous en perdîmes enco®

re pluiîeurs*

La quantité de Bananiers
,

que nous
trouvâmes le long des bords de cette ri-

vière, fut prefque la (eule nourriture qui

qui nous empêcha de mourir de faims

parceque nos armes étant mouillées, &
nos poudres entièrement gâtées , il nous
étoit impoffible d'aller à la chafie

,
quoi-

qu’elle y fût bonne ; car pour la chair

de cheval que nous avions falée , il fal-

lut la jetter au bout de deux jours *

n'ayanE
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n'ayant pû durer dans l'eau pafTé ce
temps-là fans fe corrompre»

Ces Bananiers ont été plantez en par-

tie par des Indiens qui habitent le long
de ces rives ; les débordemens qui en
ont entraîné d'autres , les ont enfuite

iaiflez à fec 5 ils ont repris racine * de fe

font ainlî multipliez.

Nous trouvâmes quelques jours après,

que nous eûmes commencé à defeendre

la riviere, les Carbets d'une nation d'in-

diens appeliez ^ilbac 'üins > &c nous les

en chafsgmes pour profiter de leurs vi-

vres. Il y en a une multitude d'autres

qui font habitez plus loin de fe s bords 3

du coté opofô aux précédons 5 & ceux
d'une rive n'ont ni guerre ni commerce
avec ceux de l'autre rive,

Qe fût en cet endroit que ceux de
nos gens qui avoient perdu leur argent

au jeu 3 exécutèrent leur cruel deflein 3 &
je reconnus alors que l'avertiflement

qu'on m'a voit donné 11'étoit que trop

véritable. Ces miferables ayant pris les

devants 3 s'étoient allez cachez derrière

des rochers qui font fur les bords de la

riviere* & devant îefquels nous devions

tous pafîer. Commechacun y étoit à

fauve qui peut 3 de que pat les raifons

que
j

5

ai dites 3 nous la defeendions allez

éloigne!
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éloignez les uns des autres , 3c fans dé-
fiance, ils avoient eu le temps 3c la

commodité de choifir 3c de mafiacrer.

j. Anglois qu'ils fçavoient être les mieux
accommodez de butin, dont ils les dé-
pouillèrent. Nous trouvâmes,mon com-
pagnon 3c moi, leurs corps étendus fur

le rivage, 3c j'avouë ingénuëment que
ce fpe&acle ne m'auroit pas donné une
légère peur, fi j'avois encore été le por-
teur de mon bien. Je remerciai Dieu
de bon cœur de m'avoir infpiré le défi,

fein d'en charger autrui ; car comme
je defeendois la riviere à la fuite de ces

Anglois, j'aurois infailliblement couru
le mêmenique. Perfonne de notre mon-
de ne fçut rien de ce mafiacre,que
lorfque nous fûmes tous ralfemblez au
bas de la riviere, où je dis ce que j'avois

vu
j

3c mon récit fut confirmé, tant par
Pabience des morts

,
que par celle des

afiaifins qui n'oferent nous venir join-

dre, 3c que nous ne vîmes plus.

Le z o. Février nous trouvâmes la

riviere beaucoup plus large qu'aupara-
vant , & nous n'y rencontrions plus de
faults

; mais elle étoit embaralfée d'une
fi grande quantité d’arbres 3c de bam-
boches que le débordement y avoit ap-

portées, que nos miférables machines
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ne pouvoient éviter de tourner de temps

en temps. Cependant la profondeur

qu'elle avoit modérant fa rapidité * il

s'en noya peu.

Enfin iorfque nous fûmes defcendus

quelques lieues plusbas*nous la trouvâ-

mes très-belle , d'un cours plus lent 5

& fans apparence d'y rencontrer da-

vantage ni rochers ni arbres ,
quoi-

qu'il y eût encore plus de 60. lieues

jufqu'au bord de la mer. Ain fi nous

voyant garentis des dangers que nous

avions courus dans des paflages fi ter-

ribles > & où limage de la mort fe

préfentoit continuellement à nos yeux*

chacun reprit de nouvelles forces > &C

nous efpérâmes bien du refte du voya-

ge. Nous trouvant donc tous ralfem-

blez en ce lieu , où les premiers avoient

attendu les derniers * de ayant réglé la

manière dont nous achèverions notre

route , nous nous difpersâmes en plu-

fieurs bandes de 40. chacune* pour faire

des Canots de bois de Mapou * dont

les arbres étoient en quantité fur le

bord de cette riviere.

.Le premier Mars ayant achevé avec

une extrême diligence quatre Canots 5

entre ixo. hommes que nous étions

eu
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en un mêmecanton , nous les mîmes
à l’eau , 8c nous nous y embarquâmes
•fans attendre nos 1 40. autres Compa-
gnons

, qui achevoient les leurs. L’ar-
dent défir dont nous brûlions de nous
a durer promptement dans notre doute ,

fi nous dépendions à la mer du Nord,
nous engagea à les devancer

; car fui-

ent l’idée que nous avions conçue de
notre marche , nous appréhendions de
retomber dans celle du Sud , ne pou-
vant nous imaginer que nous ferions

allez heureux pour regagner une mer
qui devoir nous porter en notre païs 3

après lequel nous foûpirions depuis tant

de temps.

Les Anglois, qui n’avoient point
voulu faire de Canots , étoient arrivez

avant nous fur leurs Piperies au bord
de la mer , ils y trouvèrent un Bateau
Anglois de la Jamaïque

, qui y étoit

mouillé , & ils eudent bien voulu que
ce Bateau eût demandé pour eux au
Gouverneur de cette Ifie une adïi rance
pour y pouvoir retourner

, parcequ’ils

en étoient jfbrtis fans commiflîon ; mais
le Bateau ne voulant point y aller à
moins de fix mille livres fterlins payez
d'avance , & eux n’étant point en état

de
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4c rifquer cette fomme, parce qu ’à

caufe du renverfement des Pipenes ,

la plupart d’entr’eux avoient perdu ,

auffi-bien que plufieurs d’entre nous 3

l’argent qu’ils avoient. Ils demeurèrent

avec les Indiens de Mouftique ,
qui ha-

bitent quelques lieues au vent de l’em-

bouchure de cette riviere , & qui leur

font affectionnez à caufe des petites né-

ceffitez qu'ils leur apportent de la Ja-

maïque»
Ainfî ce Bateau n’étant d’aucune

utilité à nos Anglois , ils eurent par

politique la considération de nous en

donner avis .,
efpérant qu’en reconnoif-

fance de ce bon office nous obtien-

drions du Gouverneur de St. Domin-
gue la grâce de leur donner azile

dans cette Ifle. Nous reçûmes donc

cette nouvelle par deux Indiens Moufo

tiquois 3 qu’ils envoyèrent dans une

Navette à notre rencontre jufqu’à qua-

rante lieues , & qui nous dirent de ne

defeendre qu’au nombre de quarante

hommes, pareeque ce Bateau n’en pou-

voit prendre davantage , à caufe de fa

petiteffe , & du peu de vivres dont il

étoit pourvu. Nous ne laifsâmes pour-

tant pas de defeendre tout tant que
nous
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nous étions ; c
5

eft-à-dire cent vingt

,

parceque chacun prétendoit être du
nombre des quarante.

Quoique cette riviere que nous al-

lons quitter foir marquée fur quelque
Cartes Efpagnoles de quatrevingt lieues

à droite route pour arriver à la mer du
Nord 3 nous en avons néanmoins fait

par nos eftimes plus de trois cens 5

ayant prefque toû jours couru au Sud-
Eft pour aller au Nord.

Le 9. nous arrivâmes heureufement
à l'embouchure de la riviere 3 au Cap
Gracia à Dios, 8c nous entrâmes dans
la mer que nous reconnûmes avec beau-
coup de plaifîr être celle du Nord :

nous fûmes obligez d'y attendre le Bâ-

teau Anglois
,

qui était allé aux Ifles de
las Perlas , éloignées de ce Cap de
douze lieues à l'Eft , & nous y demeu-
râmes jufques au 14. avec les Mulâtres
qui habitent ce lieu , & qui nous nour-
rirent pendant quelques jours du poif-

fon de leurs varres.

Ce Cap qui eft en terre- fer me ? eft

habité depuis long-temps par ces Mulâ-
tres 8c par des Negres > tant hommes
que femmes

, qui s'y font extrêmement
multipliez , depuis qu'un Navire Efpa-
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gnol 3 qui venoit de Guinée chargé de
leurs Peres , s’étoit perdu pour avoir

trop approché la terre 3 qui eft dange-
reufe en ces endroits. Ceux qui échap-

pèrent du naufrage furent reçus humai-*

nement par les Indiens Mouftiques des

environs
,

qui furent ravis de la perte

de ce Navire , de des Efpagnols leurs

ennemis , qui le montaient*

Ces Indiens donnèrent de la place à
leurs nouveaux hôtes, qui la défriche-*

rent, & y bâtirent des cazes dans un très-

beau pays de Savanes ^ qui s'étend aux
environs du bord de la riviere , depuis

fen embouchure jufqu'à cinq ou fix

lieues en remontant fan cours. Ils y
plantèrent pour l'entretien de leur vie *

duMahis, des Bananes &du Manioc ,

que les Indiens leur donnèrent. Ils leur

enfeignerent aulïî la compofttion d'une
boidon fort nouriflànte , qu'ils appel-

lent du Hoon. Ils la préparent avec un
fruit qui croît fur le haut du tronc
d'une efpece de palmier qui vient natu-
rellement dans les bois , & dont la hau-
teur n'excede jamais dix pieds. Chacun
de ces arbres ne produit qu'un gros
bouquet ou grape , dont la plupart font

fuffifantes pour faire chacune la charge

Tmç III P entière
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entière d'un homme, chaque grain eft

de la grofteur 8c de la figure d'une oli-

ve ; les uns font jaunâtres * les autres

rougeâtres, renfermant dans un noyau
très-dur une amande extrêmement hui-?

leufe. Ils pilent tout enfemble fruit ,

noyau & amande
,

qu'ils font enfuhe
bouillir dans l'eau , 8c c'eft-là toute la

préparation qu'ils y font, Lorfque tout

eft refroidi , ou encore tiède , ils en
paflent à mefure, ce qu'ils veulent boire.,

dans une callebafîe percée de petits

trous commeune écumoire. Outre que
ce breuvage nourit 8c engraifïè beau-

coup 3 c'eft encore le plus agréable de
tous ceux que j'ai trouvez chez les au-

très Indiens. Auflï eft-il particulier à

cette nation-ci.

Les Mulâtres font tous de belle tail-

le., & vont entièrement nuds, à l'excep-

tion de ce que l'honnêteté veut que l'on

couvre , la nature leur ayant donn^
pour cela une efpece d'étoffe: grisâtre,

qu'ils dépouillent d'un arbre appelle le

Palmifte bâtard : il en eft envelopé à

l'extrémité de fon tronc, de la longueur

de quelques brades, depuis l'origine des

branches jufqu'à quelques pieds au-

deftous , fuivant la grofteur de l'arbre.

Cette
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cette étoffe leur eft encore d'un grand
lêcours pour faire des couvertures à fè

couvrir pendant la nuit ; cependant
ceux d'entreux qui font le plus à leur
aife ont des chemifes & des calçons
que les Anglois de la Jamaïque leurap-
portent. Ce (ont les gens du monde les

plus hardis à s'expofer aux périls de la

mer^ & fans contredit les plus adroits
à îa pêche

;
ils y vont dans de petites

Navettes , où un autre 3 quelque bon
hommede mer qu'il foit, n’oferoit fe

rilquer. Cependant ils y demeurent
trois ou quatre tout de bout 3 ne bran-
lant non-plus 3 quelque tems qu'il fafle,

que s'ils étoient d'une mêmepiece avec
la Navette ; Sc pourvu qu'ils voyent le

Poiifon 3 quelque enfoncé dans l'eau
qu'il puifïe être, ils font affûtez de le

prendre en jettant leur varre deffus.

Ils rendent fouvent de bons offices à
nos FÜbuftiers, lorfqu'ils les prennent
& les embarquent avec eux , fous pro-
mefle de participer aux prifes qu'ils fe-
ront ensemble : ce qu'on ne manque
pas a'executer fidèlement

; car fi on les

avoir trompez une fois 3 il ne faudrait
plus compter fur eux : Et cela eft an-
nexé à prefque toutes les Nations In-

P 2, diennes
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diennes de ce s Climats 3 qui ne revien-

nent jamais lorfqu'on leur a manqué de
foi.

Les anciens Habitans de Mouftique*
qui reçurent ceux dont je viens de par-

ler, font établis à dix ou douze lieues

au vent du Cap Gratia à Dios 3 dans
des endroits qu'ils nomment Sambey &
Sanibey. Ils font fort parefieux 3 ne
plantent ni ne fement que très-peu de
choie , &c font perpétuellement couchez
dans des hamacs

, qui font des efpeces

de lits-branlans , fous leurs Ajoupas ou
Baraques 3 pendant que leurs femmes
les fervent en beaucoup de chofes qu’ils

devroient faire. Quand la faim les prêt
fe 3 ils vont dans leurs Navettes à la

pêche du poiflbn 3 où ils font auffi extrê-

mement adroits. Lorfqu'ils en ont pris

ils viennent le manger 3 & ne remettent

pas les pieds hors de chez eux
,

que la

faim ne recommence à les prefler.

A l'égard de leurs vêtemens 3 il ne
font ni plus magnifiques ni plus amples
que ceux des Mulâtres du cap. Il n'y en
a que très-peu d'entr’eux qui foient éta-

blis & fédentaires 3 les autres font er-

ians & vagabonds le long du rivage de
la mer n'ont pour toute maifon ,ou

pour

—mm t —
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pour fe mettre à couvert
, qu'une feiiille

de Latanier
5 de maniéré que quand le

vent chafie la pîuye d'un côté , ils lui

oppofent leur feuille , derrière laquelle
ils fe mettent à l'abri , la tenant par là

queue commeun écran. Quand le fom-
meii les prend , ils font un trou dans le

fable 5 où ils fe couchent , enfuire ils fe

recouvrent avec le même fable, & ils

font la même chofe pour le mettre à
couvert des infultes des Mouftiques
dont l'air eft le plus iouvent tout rem-
pli. Ce font des petits moucherons que
l'on lent plutôt qu'on ne les voit, &
qui ont un aiguillon fi piquant ôc fî

venimeux
,

que lorfqu'ils l'apuvent fur
quelqu'un, il femble que ce foit un dard
de feu qu'ils lui lancent.

Ces pauvres gens font fi tourmentez
de ces fâcheux infeétes quand il ne ven^
te point

, qu'ils en deviennent comme
lépreux , & je puis alfûrer , le fçâchant
;par ma propre expérience

, que ce n'eft

pas un léger fupflice que d'en être at-
taqué ; car outre qu'ils font perdre le re-
pos de la nuit , c'eft que lorfque nous
avons été réduits à aller le dos nud fau-
te de chemifes, l'importunité de ces
animaux nous faiioit défefpérer, Si en-

P 5 im
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trer dans des rages à ne nous plus pof-

feder.

Quand ces Indiens vont en voyage *

quelque court qu’il doive être , leurs

femmes, leurs enfans, leurs chiens, &: de
petites bêtes fauves qu'ils ont aprivoi-

fées , tout marche de compagnie. C'eft

une coutume que j'ai vu obferver par-

mi toutes les nations d'indiens de la ter-

re ferme de l' Amérique : Et quoique
ceux dont je parle vivent auffi beftiale-

ment que tous les autres , ils font ce-

pendant un peu moins farouches,àcaufe

de lafociété qu'ils ont avec les Anglois,

qui ne vifent qu'à les attirer à eux pour
tâcher de fe rendre maîtres de leur pays*

où ils ont déjà quantité d'habitations.

Le 14. au foir le Bateau qui étoit

allé aux Ifles de Las Perlas , arriva au
lieu où nous étions ; à peine eut- il pris

fonds, qu'on courut en fouleàfon bord*

parceque nous devions tirer au fort à

qui s
a

y embarqueroit. Malgré cela nous
ne laifsâmes pas d'y entrer au nombre
de cinquante;& commenous avions été

les plus alertes , nous ne jugeâmes pas à

propos d’en defcendre, pour rifquer au

Lazard du jeu une chofe dont nous

nous trouvions déjà en polfeffion. Ce-
pendant
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pendant nous étions les uns fur les au-
tres ; mais de-peur qu'il n'en entrât un
plus grand nombre , nous levâmes l'an-

chre & nous partîmes.

Le Maître du Bateau vouloit nous
mener à la Jamaïque; mais ne fçachant
pas en quels termes la France étoit avec
l'Angleterre, nous l'obligeâmes de nous
porter à Saint Domingue moyennant
quarante pièces de huit par tête; nous
allâmes faire nos eaux aux Mes de Las
Perlas , & nous en repartîmes le 16.

Le 17. nous doublâmes l'Ifle de la

Catalina * appellée par les Anglois la

Providence, & où les Efpagnols avoient
autrefois un beau Fort avec une petite

Ville
,

qui furent pris par des François
&£ des Ângiois , fous le Pavillon de ces

derniers.

Le 18. nous nous mîmes à traverfer

le Canal
,

quoiqu'il ventât une forte

brife d'Eft. Le 14. nous terrîmes à Los
Jardines 5 qui font quantité de petites

Mes voi fines de celle de Cuba; ôc le 29.
nous fîmes de l'eau au port de Portilla

dans la mêmeHle de Cuba , lequel n'eft

point habité.

Le 30. nous prîmes fonds au Sud-
Sud^Elt du Bourg de Baracoa^en la me-

vm.
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me Ille où nous furprîmes des chaf-

feurs du Bourg
, que nous obligeâmes

de traiter avec nous des viandes qu'ils

avoient * en les payant comme ils vou-
lurent. Mais cette largefie que nous
leur faifions ne provenoit que de l'in-

certitude où nous étions * fi la France
étoit en guerre ou en paix avec les Es-

pagnols depuis que nous n'avions pu
prendre langue en terre Françoife ; en-

iuice nous en repartîmes Si nous traver-

sâmes à St. Domingue*
Le 6. Avril nous touchâmes à Nip-

pes
, qui eft un petit Bourg en cette côte*

diftant de celui du petit Goave de Sept

» lieues* afin d'y apprendre des nouvel-
les du pays* Pendant que nous y reliâ-

mes mouillez , quelques-uns de nos
gens eurent l'efprit tellement égaré * tk

le cerveau fi affoibli des miferes que
nous avions (ouvertes

*
qu'ils n'avoient

l'imagination remplie que d/Efpagnols;

enfbrte que voyant de deflus le pont
du Bateau

* pafîer du monde à cheval le

long du bord de la mer * ils couroient à
leurs amies pour tirer deflus * croyant
que c'étoient les ennemis

* quoique
nous les afluraffions que nous étions

au milieu de notre propre nation.

Le
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Le 8. nous quittâmes ce lieu,& nous

allâmes mouiller dans le port du petit

Goave , d’où nous étions partis il y
avoit près de quatre ans : mais avant

que de nous mettre fous Ton Fort, j'allai

demander à Moniteur Dumas Lieute-

nant de Roi , une affûrance qu'il nous

o&roya , en Fabien ce de Monfieur de

Cufly Gouverneur , en vertu de l'amnis-

tie qu'il avoit plu à Sa Majefté d'en-

voyer en faveur de ceux qui avoient fait

ia guerre aux Efpagnols depuis la paix \

car comme elle n'avoit été conclue

qu'après notre départ , ii nous avoit été

impoffible de l'apprendre en des lieux

fi éloignez , & où l'on nous croyoit en-

tièrement perdus.

Enfin quand nous nous trouvâmes

tous à terre avec un peuple qui par-

loir François 5 nous répandîmes des lar-

mes de joye, de ce qu'après avoir couru

tant de rifques * de dangers & de pé-

rils ? il avoit plû au Souverain Maître

de la Terre & de la Mer , de nous en

délivrer , & de nous remettre parmi des

hommesde notre nation ,
pour pouvoir

enfin revoir notre Patrie. A quoi je ne

puis m'empêcher d'ajouter, qu'en mon
particulier j'avois fi peu efpéré d'en re-

venir
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venir
,

que je fus plus de quinze jours

à prendre mon retour pour une illu-

fion
;

jufquesdà mêmeque j'évitois de
dormir , de crainte qu'à mon réveil je
ne me recrouvaflè dans les pays d'où je

fortois.

Un du tr&ijiéme Tome,
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